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Naissance de Catherine II. Son éducation: 

Son caractère. 

uo?5iu, Auguste Frédérique d'ÂnhalO 
Zerbst-Dornbourg , qui régna en Russie sous 
le nom de Catherine II , . naquit à Stettin > 
dans la Poméranie prussienne , le 2. mai 1729 . 
Son père le prince Chrétien- Auguste étoit 
alors major-général au service de cette mo- 
narchie, gouverneur de cette ville et de $3 
Tome III. A 
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forteresse, et chef du régiment d'infanteriç J 

Depuis quelque tems , les rois de Prusse 
qui sembloient destinés, par le peu d'impor- 
tance de leurs états , à rester lès serviteurs 
soumis de la puissante maison d'Autriche , 
avoient conçu et exécutaient en silence le 
projet de se'Cduer bette dépendance. Tan- 
dis que les autres cours d'Allemagne , à 
^exemple dès cours corrompues du Midi > 
s'pccupoient de spectacles , de beaux - arts 
et de plàîéïirs de téute espèce qui les rui- 
noient, quelques-uns d'entr'eux travailloient 
avec une ardeur infatigable à établir l'ordre 
dans leurs financés ^ et à fbfther dans: leurs 
petits états une armée forte et bien disci- 
plinée. Cette marche nouvelle fit impression 
çkuïs l'Allemagne j le£ petits princes sentirent 
ce que pouvoit devenir, la puissance prus- 
sienne, et ceux sur-tout qui étaient voisins 
déi ses provinces , s'attachèrent à cette mo- 
narchie, et se firent un honneur de servir 
sous seà drapeaux. * 

Plusieurs princes de la petite maison prin-> 

cièi-e d'Af&alt-Zerbst avoient servi la maison 

1 de Prusse. Le prince Ghrétien-Aujguste , père 

de Catherine II , que notis appelerons enoor© 
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• 

laprincesse Sophie, a voit suivi cet exemple. 
Il n'étoit encore qu'héritier présomptif de la 
principauté de ses ancêtres , lorsque Sophie 
vint au monde. 

La mère de Sophie étoit une princesse de 
Holstein , qui avoit dans Y Allemagne une 
réputation de beauté et d'esprit , et que 
Frédéric II, roi de Prusse, n'étant encore 
que prince royal, avoit distinguée des autres 
princesses qu'il avoit eu occasion de voir. La 
liaison d'amitié qu'elle eut avec ce prince 
qui étoit de même âge qu'elle , ne contribua 
pas peu à l'attachement que Frédéric II eut 
toujours pour cette famille, et fut la prin- 
cipale cause de la fortune de la princesse 
* Sophie. 
. La mère de Sophie aimoit les belles-lettres 
comme Frédéric II. La lecture des meilleurs 
auteurs français fit la base de l'éducation de 
Ift jeune princesse. On lui fit connoître les 
meilleurs auteurs du siècle de Louis XIV; 
elle apprit par cœur les plus beaux morceaux 
de Corneille et de Racine j et l'esprit de 
galanterie qui règne dans les ouvrages de 
ce dernier, fit au moins autant d'impression 
aur.json 3Cœur, que la pureté et l'élégance 
de son style en firent sur son esprit. 

A 2 
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Alors, les petites cours du nord de l'Aile^ 
magne commençoient à se défaire de cette 
morgue qu'af'fèctoit tant la noblesse dans 
d'autres contrées j la mère de Sophie,. qui 
avoit puisé 6es lumières dans ~ia philosophie 
de Frédéric II, et qui remarquoit dans sa 
fille un grand penchant à l'orgueil , fit son 
possible pour la garantir des ridicules de sa 
caste. 

Selon l'usage des familles bourgeoises , 
elle ne l'appeloit que Ficke, diminutif de 
son nom de baptême ; et elle l'obligeoit dès 
ses plus tendres années à fréquenter des 
petites bourgeoises de son âge/ et à jotfer . 
avec elles. Il existe encore aujourd'hui ; à 
Stettin , des femmes de cette classe , qui se * 
rappellent d'avoir Joué avec la petite Sophie. 
Malgré toutes ces 'précautions, l'orgueil se 
développoit de plus en plus dans son carac- 
tère j et si elle étoit obligée de fréquenter 
des personnes qu'elle croyoit au - dessous 
d'elle , elle s'en dédommageoit , en dominant 
impérieusement sur elles dans toutes les 
occasions ; de sorte que ce qu'on avoit cru , 
un remède à son penchant , ne servit qu'à 
l'augmenter , par les occasions fréquentes 
qu'elle avoit de l'exercer. 
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Sophie croîssoit eh esprit , en talens et en 
orgueil. Sans être- précisément belle , elle 
avoit la physionomie agréable , la taille élé- 
gante , et quelque chose de gracieux qui 
charmoit ceux auxquels elle jugeoit à propos 
de témoigner de la bienveillance. Parvenue 
à l'âge de quatorze ans f elle sentit le besoin 
de plaire, et déjà Ton voyoit briller dans ses 
yeux les étincelles de ce tempérament qui la 
domina si puissamment pendant, toute^ sa vie. 

^"— ^— i^»^^^— — Ml— ■— ^^■ «w ' ' ■ ■»» ■! ■ ■ ■■!■■■ ■■■ ■ — ^^w^i i ■ il —^— ^— ^— ^^^m^ ^^m 

— ^— — ^^— m i i i ' ' 

CHAPITRE IL 

» • 

Commencement des premières amours*- 

JLiES sociétés de Stettin se bornoient pour 
elle à quelques officiers de la garnison que 
son père invitoit à dîner après la parade. 

Le comte de B. . . venoit d'être nommé 
adjudant du gouverneur j ses fonctions Pa- 
menoient souvent au- château, et il y dînoit 
régulièrement. B. "■- - a voit vingt ans; sa 
figure étoit intéressante j il avoit dé l'esprit 
et des talens, savoit le français, et peignoit 
agréablement. Elevé' à l'école militaire de 
Berlin , dont il n'étoit sorti que depuis deux 
ans, il ne s'étoit point encore défait de cette 

A 3 
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timidité que Ton éprouve en sortant d'une 
pension pour entrer dans le mflpde. 

Les regards de Sophie se fixoient quel- 
quefois sur le jeune B. . . j elle rencontrait 
les siens , et il rougissoit. B. . . ne con- 
noissoit les femmes que par les romans. En 
Allemagne où la corruption n'est pas encore 
au dernier excès f il existe une espèce de 
romans , où la passion de l'amour est portée 
jusqu'au délire , où des amans se formant 
une image de perfections chimériques qu'ils 
appliquent à l'objet aimé, en font leur unique 
divinité , et lui sacrifient leurs intérêts , 
leurs devoirs, et jusqu'à leur vie. Cette manie 
qui a tourné bien, des têtes, a formé peu 
à peu une espèce de secte que l'on a appelée 
par dérision les sentimentaux , et dont le ro- 
man intitulé ; les Souffrances de JVerther, 
fuljlong-tems le bréviaire. 

L'imagination ardente du jeune comte se 
livra bientôt toute entière à l'idée d'être 
aimé de la princesse Sophie j il vit en elle 
un inpdèle de grâces et de vertus, une per- 
sonne divine ; elle devint l'unique objet de 
ses pensées, le jour, la nuit, dans la retraite, 
dans la société , pendant ses repas , pendant 
son service. S'il écrivoit, sa plume traçoit 
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à chaque instant le nom de Sophie j s'il des- 
sinoit , les traits de Sophie se formoient sous 
son crayon , et par-tout ces traits chéris se 
trouyoiént répétés autour de lui. 

Cependant fidèle aux principes sévères do- 
l'amour respectueux, il auroit regardé comme 
un crime de répondre aux regards de la 
belle j il baissoit les yeuxj dès qu'il yeuGou- 
troit les siens , il rougissoit r et une agitation 
subite s'emparoit der tous ses secs- 
Cette, timidité impatientait la jeune Sophie j 
c'étoit le seul défaut qu'elle prouvât au comte. 
Naturellement vive et pétul$ujfc£ , son ca- 
ractère ne se prêtoit pas à cet autour lan- 
goureux qui trouve sa félicité dans de vains 
et longs soupirs, et qui se fait une jouis- 
sance délicieuse de§ privations même£ qu^e 
sa délicatesse lui impose. Ses . désirs Jîais- 
sans cherchoient des plaisirs plus réels et plus 
vifs , et le trouble de ses sens à la vue du 
comte lui décéloit l'existence 4? ces plaisirs*: 
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CHAPITRE III. 

Confidence. Entretien intéressant. 

UOPHIE cherchoit envain les moyens de 
faire cesser cet état d'incertitude et de souf- 
france. Elle devint triste, rêveuse, sujette 
à l'hunjeur. La jeune comtesse de G. . ., amie 
de Sophie, s'en aperçut. Se promenant un 
jour avec elle , au sortir d'un dîner où le 
comte avoit assisté f elle lui en demanda la 
cause. Alors la renommée avoit déjà publié 
que la main de Sophie étoit destinée à un 
prince héréditaire d'un des plus grands états 
de l'Europe. Devenir la confidente de celle 
qrçi devoit briller un .jour sur un trône , 
n'étoit pas' une chose indifférente pour l'a- 
droite comtesse 5 et Sophie étoit dans un état 
où il étoit aisé d'attirer cette confidence. 
— Oui, mk» chère % dit Sophie , je suis rê- 
veuse, inquiète j j'ai de l'humeur j je ne sais 
pas trop moi-même quelle en peut être la 
cause. — Vous avez quatorze ans, c'est une 
époque qui annonce des changemens pour 
une jeune personne de votre naissance. — « 
Comtesse f comment trouvez-vous le comte 
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de B. . ? — Il n'y a pas long-tems qu'il est 
ici, j'ai fait peu d'attention à lui. — Vous le 
voyez à table. — Cela est vrai , mais je ne 
l'ai pas encore assez remarqué pour en porter 
un jugement. — Pensez-vous qu'il soit riche? 

— On le dit. — Je suis bien fâchée qu'il 
ne soit pas destiné à porter un jour une cou- 
ronne. — Bientôt mon aimable Sophie ap- 
prendra une nouvelle importante. On lui 
destine la main d'un grand prince t héritier 
présomptif d'une couronne- Mais ce n'est 
pas le comte de B. . . — Il n'a qu'un défaut , 
le comte de B. . . j il est trop timide. — 
C'est par prudence, peut-être j il craindroit 
de perdre quelque chose à être trop connu. 

— Ohï j^ crois qu'il se tromperoit s'il pén- 
soit ainsi* 

Quelqu'un étant survenu , la conversation 
fut interrompue. La comtesse de C. . . étoit 
assez instruite j elle avoit lu dans les yeux 
de la princesse , plus encore que dans ses dis- 
cours ' 9 tout ce qui se passoit dans son cœur. 

Xe lendemain Sophie étoit dans la salle 
à manger , quelque tems avant que les convives 
y fussent assemblés. Elle y étoit seule, ap- 
puyée sur une fenêtre , lorsque le comte y 
entra. A l'aspect de sa chère Sophie , le 



* 



io Histoire des Amours 

.trouble s'empara du pauvre comte ; il trem- 
bloit de la tête aux pieds. Heureusement 
que Sophie qui ne . l'aperçut pas d'abord,, 
lui laissa le tems de se remettre. Enfin elle 
se retourna , et B. . . lui fit une révérence 
assez gauche ; Sophie rougit : ni l'un ni 
l'autre ne savoient que se direj Sophie com- 
mença» Elle lui demanda si la parade étoit 
finie 9 s'il se plaisoit à Stettin , et autres 
.choses de cette espèce j et à chaque question 
elle baissoit les' yeux de manière à lui faire 
sentir qu'elle étoit obligée de se faire vio- 
lence pour ne pas les tenir toujours levés 
sur lui. Le comte balbutia quelques mots,,, 
sans presqu'oser la regarder. Après quelques 
momens de silence , aussi embarrassans pour 
l'un que pour l'autre , Sophie lui dit : Eteç- 
vous toujours si timide , ou est-ce seulement 
ma présence qui vous rend tel f Le comte 
alloit répondre , lorsque la comtesse de C. . . 
entra. A cette apparition subite , Sophie ne 
lui laissa pas le tems de parler , et profitant 
de l'instant qui lui restait, elle lui dit à 
voix basse : Prenez courage 9 et n'exigez 
pas que Von fasse trop d'avances. Là-des- 
5us la comtesse s'avança , et la conversation: 
roula sur des choses indifférentes. 
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» ' , : u - ; ;■■■■', ■ ■ ■ ■ , ■ ■ ■ ■■' ■ ' : 

CHAPITRE IV. 
Rendez-vous secret* 

J_jes dernières paroles de Sophie a voient 
fait la plus vive impression sur le pauvre 
comte; il ne savoit quel sens leur donner, 
et dans sa modeste et respectueuse passion, 
celui qu'elles avoient étoit le seul sur 
lequel il n'osoit s'arrêter. Pendant le dîner , 
il resta comme, un automate , ne voyant rien , 
n'entendant rien , rêvant toujours à ces pa- 
roles qu'il trouvoit si ihystérieuses. Il se pro- 
mena le reste de la journée dans des endroits 
écartés et solitaires , afin d'y rêver plus à 
son aise. Mais le ^oir , en rentrant chez lui, 
il . trouva sur sa table un billet qui le dis- 
pensa de continuer ses commentaires ; il , 
l'ouvrit , le lut, et y trouva ce qui suit : 

<c Vous aimez et vous êtes aimé. On vous, 
attend ce soir à minuit, au second étage 
sur le derrière, dans la chambre où vous 
trouviez dernièrement que l'on jouissoït 
d'une si belle vue. Prenez couragj j un 
amour trop timide est rarement heureux j il 
se consume ordinairement lui-même. Vous 
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aurez bien soin de ne pas prononcer une 
seule parole. Les caresses de l'amour ont 
aussi leur douceur dans le silence. Ne man- 
quez pas de détruire ce billet aussitôt après 
l'avoir lu ». 

Un homme qui est resté pendant Iong- 
tems enfermé dans des cachots ténébreux, 
n'est pas plus frappé de l'aspect subit et 
inattendu de la lumière du jour , que le comte 
le fut à la lecture de ce billet. Il le relit 
plusieurs fois , il le baise ,. if le presse contre 
son cœur. Fidèle aux ordres de sa maîtresse, 
il alloit le brûler; mais il s'arrête tout à 
coup j il veut auparavant l'apprendre par 
cœur. Bientôt cela ne lui suffit pas encore f 
il désire pouvoir le relire tous les jours , à 
chaque instant. Enfin il prend un crayon et 
en copie chaque mot dans divers endroits 
de sa chambre , éloignés les uns des autres ; 
après quoi il se décide enfin à birûler ce 
billet chéri, après l'avoir encore couvert de 
baisers. 

Après cette douloureuse opération , B. . . 
regarde à sa montre y il compte les minutes j 
il se promène dans sa chambre , il s'assied , 
il lit , il jette le livre. Enfin l'heure désirée 
arrive. Il sort, il se rend à l'endroit indiqué. 
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ha porte de la chambre étoit ouverte. Il n'y 
avoit point de lumière. Cette circonstance le 
rassura; car l'embarras d'une situation si 
nouvelle pour lui, effrayoit sa timidité, et 
il trembloit en s'approchant de la chambre. 
IL entre ; aucun bruit ne se fait entendre. Il 
se rappelle l'endroit où étoit un canapé ; 
il . s'en approche doucement et le cherche. 
Une personne vêtue très - légèrement se 
trouve sous ses mains. Le premier contact le 
fait tressaillir, et sa bouche s'ouvroit pour 
parler. Le souvenir de la défense •la re- 
ftrrae aussitôt. S'il eût pu parler , sa timi- 
dité lui auroit fait manquer l'occasion $ 
mais ne pouvant proférer auctfne parole, il 
falloit bien être hardi d'une autre manière. 
6a timidité Tafrêtoit encore et le rendoit 
incertain et irrésolu , lorsqu'il sentit une 
main prendre la sienne , la serrer avec ten- 
dresse , et Pattirer doucement vers le canapé. 
Mes lecteurs n'exigeront pas que je décrive 
ici tout ce qui se passa dans ce mystérieux 
tête-à-tête qui dura pendant une heure. S'ils 
ont aimé , qu'ils se rappellent ce qu'ils, ont 
éprouvé la première fois qu'ils oiit reçu le» 
doux et entiers témoignages d'une tendresse 
réciproque ou qu'ils ont crue telle ; s'ils 
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n'ont pas aimé , ma description ne pourrait 
leur donner une idée de cette scène. Il n'y 
a point de mots dans les langues qui puissent 
peindre ces choses-là. 

Au bout d'une heure , on lui indiqua qu'il 
falloit se retirer j quelques minutes furent 
encore moitié prises , moitié accordées ; 
enfin il obéit , et se retira l'ame remplie de 
la volupté qu'il venoit de goûter, comme 
un corps sonore qui frémit encore pendant 
quelque tems après le . son qu'il vient de 
rendre. 

Quelques jours se passèrent sans que le 
comte reçût aucun billet de sa maîtresse. Il 
l'attendoit avec impatience, mais envain; à 
table il se comportoit comme à l'ordinaire j 
seulement ses regards se levoient avec un 
peu plus de hardiesse sur la belle Sophie ; 
et lorsqu'il rencontroit les siens , il ne bais- 
soit pas les yeux avec tarit de, rapidité qu'au<- 
paravant. 
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CHAPITEEV. 

Voyage. Inquiétudes. Projet chimérique. 
Nouvelle accablante. Consolation. 

LJ N matin la nouvelle se répandit dans 
Stettin, que le prince alloit bientôt faire un 
voyage à Berlin", avec toute sa famille. Ces 
voyages àvoierït lieu de tems en tems; mais 
cette 1 bis-ôi ', les bruits qui a voient couru 
sur le prochain mariage 4 de la princesse 
Sophie, donnèrent lieu à' toutes sortes de 
Conjectures. Le cointe qui, depuis sa der- 
nière aventuré , avoit renoncé à toute espèce 
de société pour se livrer , dans la solitude, à la 
pensée continuelle de sa chère Sophie , et à 
la contemplation de son im^ge adorable , 
B. . . étoit peut-être le seul officier de la gar- 
nison qui ignorât tous les bruits qui cou- 
roient sur le motif de ce voyage* Retiré dans 
ion appartement , pendant tout le tems que 
le service militaire ne l'occupoit point , il 
songeoit continuellement à Sophie , s'oc- 
cupoit à peindre son portrait, ou des allé? 
gories flatteuses pour la princesse, on des 
scènes pastorales dans lesquelles elle jouoit 
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avec son amant, des rôles qu'il imaginoit; 
Quelquefois il restoit enfoncé dans une pro- 
fonde rêverie. Malgré la certitude qu'il 
croyoit avoir de son bonheur, un certain 
sentiment de tristesse régnoit malgré lui dans 
son ame , l'inquiétoit , le troubloit jusques 
dans le souvenir des plaisirs qu'il avoit 
goûtés. Non-content d'être en secret l'amant 
favorisé de la belle Sophie , l'idée de s'iinir 
avec elle par les nœuds de , l'hyménée . en- 
flammoit son imagination, et plus cette idée 
étoit chimérique, plus la réflexion décou- 
vrait d'obstacles dans son exécution , plus 
croissoit en lui le dé$ir de la voir exécuter. 
Un simple comté de l'Empire , épouser une 
princesse ! La politique et les préjugés ger- 
maniques s'y opposoient. Mais qu'est-ce que 
fa politique et les préjugés aux yeux d'un 
amant enthousiaste, sur- tout lorsque la va- 
nité gagne autant que l'amour à détruire 
les obstacles qu'ils font naître ? 

Avant que Sophie fût de retour de Berlin , 
tous ces obstacles avoient disparu de l'ima- 
gination du comte j son bonheur lui pa- 
roissoit assuré. Il étoit comte, il avoit une 
fortune assez considérable pour ne pas être 
dédaigné d'une princesse d'Anhalt j rien n'est 

impossible 
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jîmpos^ibler £ l'amour $ ! lé : çiariagê etoit .çoçclq, 
dans sa tête.' Plein .de ;çe# ( agréa;blçs çhynèoîegi 
il, atfcrçidûât z.awc .kûpatîejace jle *etpiu*rde 

: • ;Si>phie reviîit r dô. Berli». £. . . se lèye plm 
«n^fcLa qu^A. l'ordinaire ^ ifiipajiçtrt dp ;yoir 
•arri^ir l'fa^arfl 4e . .ia • : parad£. Cette, , fre^rf, j$* 
jj&ârgft a*T>iye. Use; rend aypc empressera^ 
Ài^jjpjace, jpif^fciSnïi^irfR^p. la gajriuçgçL 
^ass£#JjJoiei?t}. j,! saluç StOPf.çoJqn^A, $e£n£ 
dgyoitrâV. foi Içg cçfnpli^ijîns'j d'usage ju^u'jun 

^e^pç j< et «leur , apprend (|ue , Iç â . mariage* ï ,de 

$0ïphie:;e# eo^iu^ r ^r^q^oi k ;impatie^ d$ 

cLéhitér. sa ^ôuy^^à^to^^^^îide * il 1$$ 

quitte .sans a vpir/dit lç nom d& oeliri auquel 

fc : <eHe , 'étoit ) à§^%\né^ 5 ■ ôn-j le j regpËllp * » bn ; lui 

demaçde Je nppi &\l fMtWJ.iépQu^i) il ^.mme 

d^gmftd-duode.Riïssîîe^ -> ; \. u.,... «.1 m 

_ Touç le : mQpd^ fttf surpris-. .B.!i^rf»^cî>nwie 

.frappé de Ja foudre. Il t sejpé*ira^âaos *ién dire; 

dacs lp '^rps r dp 7 ^àirdfe:yoîsiB.î et y. resta 

plongé ;dajiç l'4battftm^ yi imiBQ&Ues. Le cô* 

-lo^el ie fait demander } M n!emend rwm-;' am 

sojdat le prendra? ; Je- bim et. J'en, 'avèïtitj 

-il. fieg^dja cçt, homme ^otao^e ênextdse , el 

Tome III* 33 
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iie ^oibptfeild ve qu'il lui dit , qu'après qu'il 
le lui eût répété trois fois- 

Il se rend machinalement à ïa par&de 9 
mais il y assiste sans attention ; tous ses sens 
étoieàt tellement frappés de la fatale nouvelle 
qu'il venoi* d'apprendre , que tous les àutrëé 
objets ne faisoîent aucune impression sur 
eux. Le soir, B. . . alla faire- sa cour au goit<- 
Verneur. II en fut reçu amicalement , comme 
à i 'ordinaire j mais le prince ne lâcha pas 
tan mot qui eût trait ni au mariage die 
fea fille f ni au grand^duc de Russie. Il n'en 
fallut pas davantage pour réveiller toute! les 
espérances de l'amoureux comte; il traita 
de faux bruits tout ce qu'on lui avoit dit; 
4Bt se ïitm de nouveau à sa chimère. Un 
coup d'oeil plein de tendresse que Sophie etft 
^occasion de lui. lancer eu passant > acheva 
de le rassurer; et un billet semblable au 
premier qu'il trouva sûr sa table en ren- 
trant dans sa chambre , le reporta au comble 
de son bonheur chimérique. Non , non, 
dit- il y après avoir lu ce billet, cette nou- 
velle n'est qu'un bruit vague et dépourvu 
de fondement. Le capitaine est un de ces 
bavards qui veulent toujours avoir l'air 
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Retire instruits les premiers des événemens, 
4et qui débitent à tort et à travers ce qu'ils 
savent et ce qu'ils ne savant pas. Si le mai- 
tiage de Sophie dtoit décidé , un mariage si 
important, le prince n'anroit-il pas laissé 
^clatei* sa satisfaction ? n'auroit-il pas lâché 
'quelque mot qui auroit laissé percer son 
aecret? Et qui rengageront à Faire un secret 
d'une chose qui se débite por-tout? Une 
preuve que la chose est absolument faussai 
et con trouvée , c'est que % lui çeul n'en parlé 
£as. Et Sophie > .Sophie qui m'a donne des 
tnirques si précieuses dé sa tendresse, So- 
phie qui Veut m'en donher encore p auroit- 
élle eu là crustfité d'affecter, au moment dé 
taoùs séparer pour toujours f la joie que j'ai 
vu briller dans ses yeux ? M'atirbit-elle lancé 
ce regard plein de satisfaction et de ten- 
dresse dont mon ame est encore pénétrée t 
N' au rois- je pas démêlé datas ce regard, sinon 
le regret de se séparer de moi , dix moins 
une tendre pitié j>our les maux que ine fe- 
i-oit éprouver un tel malheur f Et celle qui 
seroit destinée à .éjpousèr l'héritier présomptif 
d'une des plus brillantes couronnes du 
taonde , poùrroit-elle m'écrire tin billet tel 
que celui que je tiens entre mes mains , et 

B A 
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jn'inviter à un nouveau rendez-vous ? Non J 
cela n'est, pas possible , Sophie n^est point 
promise ; elle m'aime, elle sera à moi , rieft 
n'est impossible à l'amour. ' ; 
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CHAPITRE VI. 

Nouveau rendez-*vous. Proposition surpre- 
nante. Nouveaux projets* 

f ' 

Jt5. . . relisqit le billet , et chaque mot le 
confirmoit dans sa douce erreur. 

ce On vous attend encore cette nuit ; à la 
même heure , dans le. même endroit i maife 
n'y venez pas avec cet air inquiet et sou- 
cieux que l'on à remarqué aujourd'hui/ en 
passant, sur votre physionomie. Un avenir 
fortuné suivra les plaisirs que l'ori vous pré- 
pare. Livrez- vous à cet espoir , et bannissez 
toute inquiétude. Si votre cœur est constant^ 
si l'amour que l'on vous témoigne peut faire 
votre bonheur , vous pourrez former des 
nœuds avoués par les convenances. Si vous 
désirez de former ces nœuds , on fera plus 
de la moitié du chemin $ et afin de prévenir 
tous les obstacles^ on aura soin que tout se 
passe en secret et très-promptejnent. Des 
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raisons particulières obligent encore à exiger 
de vous le silenoe le plus. exact. Mais rien' 
ne tous empêche de laisser au lieu du 
rendez- vous , un billet dont vous, recevrez 
réponse de la même manière. Si vous con- 
sentez à ce qu'on vous propose , vous ser- 
rerez tendrement la main de votre amie. 
Bien des choses dans ce monde dépendent 
de l'opinion ; des obstacles imaginaires 
peuvent donner à une affaire une apparence 
d'impossibilité ; mais l'apparence est trom- 
peuse 1 avec du courage, les héros par- 
viennent à la victoire ; l'amour aussi a sea 
héros t. 

Avec un tel billet, B. . .■ pouvoît bien 
assurément ne point croire au mariage de 
Sophie. Il vole au rendez-vous j il y goûte 
les mêmes plaisirs que la première fois ; il 
serre la main de son amie en signe de consen- 
tement à ce qu'on lui avoit proposé. ■ 

B. .'. retourne chez lui , .plein des espé- 
rances les plus douces; Rien ne pouvoit 
plus , selon lui , s'opposer à son bonheur. 
En rentrant on lui remet une lettre ; elle 
étoit d'un ami intime avec lequel il avoit 
vécu quelque tems à Stettin ,' qui se **™_ 
voit alors a Berlin , et auquel il avoit 

sa 
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et cfonfioit journellement totis les secrets de 
s^ri cefcur. Il ouvre la lettre et lit <te qti$ 
suit ; 
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« Jette au feu tes crayons , tes pinceaux 
et tes, couleurs , et prends l'esprit d'un vrai 
soldat. Fais ton possible pour donner à toua 
tes membres l'air d'un soldat prussien qui 
ne s*ocçupe que de son métier» Tu sais sanç 
cloute aussi bien que moi i que nous allons 
entrer en campagne j mais ce n'est pas là le> 
jnotif qui me porte à te donner ce Conseil. 

» Le prince gouverneur de Stçttin est venu* 
comme tu sais , à notre cour ; je n'ai parlé 
ni à lui y ni à personne de sa famille. La 
comtesse de C. . . m'a? seulement permis de 
lui faire quelques visites. J'ai entrevu dans, 
ses discours bien des choses dont je pour- 
rois te parler. Mais, toute réflexion faite» 
j'ai pensé que toutes mes, conjectures ne te 
seroierit d'aucune utilité. Il faut attendre 
que le voile tombe , alors on saura son se- 
cret tout entier. Je me bornerai donc , pour 
le moment , à te dire ce qu'il est nécessaire 
que tu saches. 

a> La princesse Sophie est destinée à épou^ 
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èer le grand-duc de Russie. Elle va embrasser 
la religion grecque, conformément aux lois 
de ce pays , et le mariage aura lieu immé- 
diatement après cette cérémonie* Comme 
c'est notre roi qui a arrangé toute cette 
affaire , on peut la regarder comme faite, 
Sophie n'épouse proprement qu'une cou* 
rotme; quant à un époux, elle saura bien y 
suppléer. 

» Connois-tu le grand-duc de Russie ? Oh ! 
j^on ami , si j'avois - des couronnes à dis- 
tribuer , je me garderpis bien à 9 en donner 
Une à un homme comme celui-là. Voici son 
portrait en miniature. Pierre est plutôt petit 
que grand ; sa figure est mesquine j ses 
yeux sont petits et désagréables. Sur sa pe- 
tite tête , est enfoncé jusqu'aux yeux et placé 
de travers , un énorme chapeau destiné à lui 
donner un air martial. Cette figure déj^ asse& 
grotesque par elle-même , est vêtue d'un 
habit où la forme prussienne est poussée 
jusqu'au ridicule. Ses deux jambes de cicogne 
sont tellement empaquetées et serrées dan* 
deux guêtres étroites t que ses genoux ont 
perdu l'usage de leurs articulations ; de sorte 
que cette poupée militaire ne peut ni s'as- 
çeoir aisément y ni se mouvoir comme lea 

B 4 
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aufrés bipèdes.' Son ; Visage, à moitié caché' 
sons ^l'énorme chapeau «que je viens, de te 
décrire, fait sans cesse de telles gripiaces* 
qu'il est presqu'impôssible île le regarder «art» 
lire. Tu t'imagines' bien qu'un corps de cette 
espèce né renferme. pàs^ une ame bien- sii-* 
blïme. 'Cette ame est petite et rétrécie j ei 
cependant il n'aspire à. rien moins qu'à dé^ 
venir un second Frédéric. Sa manie imî«* 
tative est poussée, à cet égard, jusqu'à l*ex- 
travagance. Le roi lui ayant envoyé der* 
niètëfrieiit l'è titre de colonel dans son àrirtée^ 
11 en témoigna une joie folteet un brguéii 
extrême, et fit des remeïchtoens aussi vif$ 
que s'il se. fuît agi d'ùnexouTônne. T :'; ' * '» 
' i Ce prince v , f; qui ' étoit danis sa première 
jeunesse lé souverain d'une principauté assêa 
considérable , ' qui eût dans la suite le choix 
entré deux couronnes', • est desftiné à épouse* 
la charmante princesse Sophie. *" * : 

- »'Mais^ je m'égare eh détails superflus, et 
laisse' pour la fin ce que j'aurois du m'em- 
presèer de te dire dès le commencement. 
Ecoute donc et décide- toi promptemefat j car 
11 n'y a poiiit de tems à perdre. 
* » Pierre a manifesté le désir d'avoir uh 
Prussien pour adjudant. Frédéric e&t, coitome 
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tu le penses bien > disposé à le satisfaire £ 
mais on n'^ pas encore décidé quel est celui 
qu'on proposera. L'adjudant de Pierre peut 
devenir aisémept l'aman £ heureux de Sophie^ 
Si ce dernier enrç>loi est l'objet . de tes vœux % 
tu dois aussi désirer le premier. J'ai trouvé 
moyen de Faire parvenir -ton nom par dif- 
férentes voies. Quitte donc au plus vite tes 
(couleurs et tes pinceaux , et hâte- toi , aussi-* 
tôt après la lecture die ma lettre, detecos-. 
tumer de manière à plaire au grand-duc. 
/' y> Etant aimé dé -Sophie*, il ne te sera 
pas difficile *dè réussir. La recommandation 
du prindë sdù père sera aussi d'un grand 
poids, et cette recommandation ne sauroit 
te manquer. t 

? » Voilà , mon ami , l'état des affaires j 
hâte-toi de profiter de l'occasion , et n'oublie 
pas ton ami ». 



/ 
I 
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CHAPITRE V ï r. 

Succès apparent* Contradictions ingxpfy* 

cables. Obscurités nouvelles. 

L. . f 

£ comte de B, . . lut et relut cette lettre, 

et sortit. Il fut convaincu enfin que la prin- 
cesse Sophie allpit réellement épouser lç 
grand-duc de Russie, et cette princesse le 
lui apprit elle-même. Après bien des soupirs 
et des réflexions .son amour lui conseilla de 
cuivre le conseil de son ami: il travailla à 
obtenir une place d'adjudant auprès du 
grand-duc. Dès que son parti fut pris % il se 
rendit chez le prince , et lui fit part de son 
dessein. Mille difficultés s'étoient présentées 
à . son esprit j il trembloit de ne pouvoir 
réussir. L'accueil du prince , et la promesse 
qu'il lui fit de faire réussir cette affaire , 
dissipèrent touteé ses inquiétudes. Il ne s'a- 
gissoit plus que d'obtenir le consentement de 
la future grande-duchesse, et rien n'étoit 
plus aisé, selon le comte. En effet, ayant 
eaisi une occasion favorable pour lui faire 
part de son dessein et lui demander son 
agrément, Sophie lui dit que ce projet étoit 
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tout-à-fait conforme à ses vœux , qu'elle le 
verroit avec plaisir la suivre à Pétersbourg t 
et qu'elle alloit faire tout ce qui dépendoit 
d'elle pour obtenir la place qu'il désiroit. 

Quelque^ jours après, on donna au comte 
un nouveau rendez-vous nocturne. Au mo- 
jnent où il alloit se mirer , on lui mit dahs 
la main un billet, où il lut ce qui suit; 

«c Vous avez le dessein de passer au ser- 
vice d'une autre cour. J'ai fait 4ur Ce projet 
toutes les réflexions nécessaires ; et tout bien 
considéré» j'ai cru devoir vous en détourner 
sérieusement. Vous approuverez me6 raisons t 
lorsque le tems sera venu de vous les faire 
connottre^ Four ce moment, je désire que 
vous m'en croyiez sut ma parole. Les affaires 
changeront de face, et tourneront à votre 
satisfaction, si, avant mon changement de 
situation , vous consente? à une démarche 
dont on vous a déjà instruit. Tout est pré- 
paré ; il ne s'agit plus que de votre consente- 
ment. Puisqu'un sort invincible s 'oppose à 
l'accomplissement de nos vœux , il est pru- 
dent de donner une autre tournure aux 
affaires. Ne tardes pas à vous décider. Lé 
dénouement vous surprendra , 6t j'espère 
que ce ne sera pas désagréablement ». 
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Ce billet jetta le comte dans le plus grand* 
trouble , et fit naître dans son esprit une 
multitude de réflexions diverses. Quoi ! di- 
soit-il en lui-même, on me dit qu'on approuve 
mon projet, on m'encourage de* la maniète 
la plus* flatteuse à y persister, oii promet dè r 
m'aidèr à le faire réussir j et quelques jours 
après: , on m'écrit pouf > m'en : - détourner 1 
Qu'est-ce que cette démarche dont on me 
parle? -.Oh ! si l'on ***avoit pas exigé le 
silence exact dans les rendez- vous , il n*y 
auroit point d'obscurité dans tout cela j je 
n'aurqis pais des énigmes- à expliquer, ni 
de fausses interprétations à craindre ! Pour- 
quoi ce mystère ? pourquoi ces conditions 
énigmatîques ? Mais Sophie m'aime j sa situa-*- 
tion est extrêmement délicate; ce n'est pas 
à moi à croire qu'elle a tort de se conduire 
ainsi. Elle ne peut se tromper ; elle ne peut 
me tromper. Je dois me soumettre aveuglée 
ment à toutes ses volontés. C'en est fait,- 
mon parti est pris. 

Le comte attendoit impatiemment un nou- 
veau rendez-vous, afin de donner sa réponse* 
Voici comme elle é toit conçue : 

« Je n'hésite pas un instant de m'aban-* 

donnera toutes vo§ volontés. Un seul raot^ 
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"et Je nVempresse d'accomplir'* tout ce qui est 
'•préparé. Le dénouement hé peut 'être pour 
"moi que ratissant" ». ' .""' ""!'-' ' ' 
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■Changement 'de ■ 'Résolution. Ptéphftitlfs ' dé 
v'.t ■■ voyage*. ■•Mariage' secrçt-' 1 " 

■^Au^lq'uxs .^turfs sopabsèrent.'8aDs/<iUe:Iç 
comte: entendit' parler.de rien. Plein ..de cou* 
xnge et d'espérance., il attenduit 'ic. œomjuqi 
■décisif. Pendant : Cet .intervalle fû récrivit au 
çfrince qu'il avoiï renoncé : entichement an 
dessein de quitter le serrâceide .Prusse <y. et 
qu'il préférait: de restôE-và ^iwoir poste. Le 
prince en parut surpris:, jonisLeaiis^pajoître 
fâché ; et , depuis 1 ce ■ tccns'/ies jregaida de 
Sophie ne sBiïixène'nt 'plusfsur Jecooiie. 
; rGependaati ottcpinmença. ;itouttà .coùn :à 
faire dans la: maison du pxinue,/ dé j 
préparatifs!- de ; voyage),. Le' , comte,: en j( 
voit, quelques inquiétudes : .,' lorsqu'o 
apprit que ce voilage avoitïrappiirt à. u 
riagè. Un homme: qui a mis' tout. œrt 
teste à la loterie > et qui voit tourner h 
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qui va décider de son sprt, n'est pas plu£ 
troublé que lç. fut alors le pauvre comte. Le 
jour du départ approchoit f et il n'avoit e&- 
core reçu aucune nouvelle. Le trouble du 
comté augmentait j la crainte lui resserroit 
le cœur ^ il ne concevoir pas que l'on pût 
différer jusqu'au dernier moment , l'exé- 
ÇUtion 4'une chose que lW semblait avoir 
désirée avec tant d'ardeur. Enfin il n'y 
avoit plus qu'une nuit à passer jusqu'au ji4- 
part» Yers les dix: heures du spir , B. . . étoh 
dans sa chambre > plongé dans une tristesse 
qtti reaseiÉhloit au désespoir , lorsqu'un in* 
coimu duiire sa porte * jette un billet et se 
tetire avec précipitation i BV . . s'empresse de 
le lire ; il y trouve ce qui suit : 
•: à. Cette nuit , vers une heure , deux per* 
bonnes se présenteront dans votre chambre $ 
Vous aurez soin auparavant d'eji éloigne? 
vos domestiques > et de n'y point laisser dé 
lumière. La troisième personne parlera j 
qdiant à vous et à moi. , nous n'aurons 
autre chose À faire qu'à répondre oui, $ 
une seule question qui nous sera faite. Dut 
reste, le silence Sera aussi strictement observé 
jqûe les autres fois. Vous serez content de ce 
qui se passera. On vpus prie de ne point 



t) ï C À T « Ë i I 1^ È - î 1 3t 

.Concevoir d'inquiétudes précipitées de ce que 
Vous verrez arriver ensuite, mais de vous 
abandonner avec confiance au cours des évé- 
nemens qui 9 quoiqu'obscurs et inexplicables 
en apparence , s'éclaircirorit à la fin d'une 
'manière satisfaisante »* 

L'amour et la vanité étouffèrent toutes les 
réflexions qui îiaissolent dans l'esprit du 
'comte, L'heure indiquée arriva. La porte 
VouVrit; et dëufc personne* entrèrent dans 
ta<ctiambfe» On s'approcha dahs lés ténèbres j 
une tnaiff r qûi prit ceKë du comte etr la serra 
tendretûent* lui apprit' que 1 i/ôhattiâilte 'était 
fraprès de lui. Aussitôt 'ïâ troisième per- 
sonne prononça la fermuïê dû [" mariage* 
"lie comté troublé répondit ce' qu'il avôît pro* 
mis dé répondte; la belle en' Et autant , et 
aussitôt il se trouva seul dans sa èhambre* 
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Il lui s^:^ les iwyepf 

de suivre son amante ; il lui étoit défendu 
de s'inquiéter'd^ ce , qu'il verrait j r et cepei*- 
^darit ççmmerit expliquer, ce mariage , -ce d£- 
part ,» ,çett£ absence P II relut le dernier , bU- 
let , et se promit bien de faire tout soil 
possible pour cacher son trouble. 

Le moment du départ arriva ; B. . . fit ses 
adieux, accompagna le prince et la prin^ 
cesse jusqu'à leur voiture j il semblojt avoir 
perdu l'usage de ses sens. Quelquefois il jetoit 
les yeux sur Sophie , pour tâcher de dé- 
couvrir quelque chose dans ses regards. Lad 
princesse avoit l'air d'être distraite et occupée 

d'objeta 
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d'objets indifîerens. La comtesse C. • • étoit 
du voyage. Au moment où B. . . lui donna 
la main pour monter en voiture, elle vou- 
lut lui glisser promptemçnt un billet dans 
la main. Il n'eut pas le tems de le saisir. 
'On part, B, . . çroyoit le billet tombé pair 
terre , et espéroit y trouver quelque lu- 
mière propre à éclaircir des événement si 
extraordinaires et si contradictoires, Il cher- 
che par-tout; c'est en vain» Nouvelles in- 
quiétudes ! Si cç billet étoit intelligible pour 
tout autre que pour lui! s'il venoit à tom- % 
ber entre les maijis de quelqu'indiscret ! Plu* 
sieurs mois se passèrent ainsi au milieu de 
la tristesse et du découragement. Steitin pa- 
roissoit insupportable au comte j il n'y 
voyoit plus l'objet de sa tendresse j il. n'y 
irouvoit aucun moyen de sortir de la cruelle 
obscurité qui faisoit Je malheur de s^ vie. 
INe pouvant plus . vivre dans cette cruelle 
situation, il prit le p^rti.de demander sqvl 
congév* et résolut de se rapprocher de Sophie, 
'il étoit sur le point de partir lorsqu'il reçut , 
par la poste , la lettre suivante : 
Cher Coi^te, 
ce Pardonnez de ce qu'on ne vous a encore 
"donné aucun éclaircissement sur ce qui s'est 
Tome III. C 
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passé jusqu'à présent. Une foule d'obstacles 
dont vous ne connoissez encore qu'une par- 
tie , s'est opposée à notre réunion ; mais mon 
amour ne connoît point de bornes j son pou- 
voir est grand , bientôt il triomphera de 
tout. Tâchez de vous accoutumer de plus 
en plus à penser que si l'accomplissement 
de quelques-uns de nos vœux est impossible 9 
la Providence sait souvent nous en dédpm- 
mager inopinément , et d'une autre manière j 
et préparez-vous à une. surprise qui , j'espère, 
ne vous sera pas désagréable. Les liens sont 
formés , et le tems approche où il ne dé- 
pendra que de vous de vivre à côté d'une 
personne qui vous aime éperduement, et 
qui espère que vous lui pardonnerez les 
moyens secrets qu'elle a employés poi^r par- 
venir au bonheur suprême. Hâtez-vous de 
répondre à ses désirs. 

. » On vous attend à Riga. A la dernière 
poste avant cette ville , vous trouverez un 
billet qui vous indiquera une maison , où. 
l'on vous éclaircira une partie de ce que 
vous désirez savoir ». 

Cette lettre versa la consolation et la joie 
dans le cœur du comte. Il se hâta de partir. 
En approchant de Riga, son agitation étoit 
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extrême. Arrivé à la dernière poste , il saute t 
de voiture , plein d'espérance et de joie. Il 
demande au maître de poste s'il n'a point 
de billet à son adresse. On ne sait ce qu'il 
veut dire , et le voilà replongé dans un état 
plus cruel que le précédent. 

Quel parti prendre ? Il fallut bien se décider 
à aller jusqu'à Riga , sans savoir à qui s'a- 
dresser. Il arrive dans cette ville j il fait 
toutes les démarches possibles , pour dé- 
couvrir la maison où on devoit l'attendre.' 
Peines inutiles ! Personne ne le connoît; 
personne n'a entendu parler de lui. Après 
bien des irrésolutions et des projets conçus 
et rejetés , il se décide à partir pour Pé- 
tersbourg où étoit Sophie. 

Le mariage de la princesse avec le grand- 
duc étoit célébré. depuis long-tems j le comte 
ne^pouvoit en douter j on lui en a voit parlé 
sur toute la route j et cependant l'idée de 
ce mariage le frappa comme une chose nou- 
velle , au moment de son arrivée à Péters* 
bourg. En repassant dans son esprit toutes 
ses aventures secrètes, ses rendez-vous, les 
billets qu'il avoit reçus , les nœuds qu'il avoit 
formés , il se crut joué ; l'indignation s'em- 
para de son ame , et bien décidé à éclaircir 
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Ce mystère, à quelque prix que ce fût, i^ 
résolut de ne point quitter Pétersbourg , 
sans avoir eu un entretien particulier avec 
la grande-duchesse. La chose n'étoit pas fa- 
cile. Revenons à Sophie. 
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' CHAPITRE i 

, * 

Mariage de Catherine. Désirs secrets. 
Liaison utile. Confidences. 

uophie, arrivée en Russie , avoit embrassé 
la religion grecque. Elle reçut dans cette 
cérémonie le nom de Catherine , et épousa 
ensuite le grand-duc. Placée sur un plus 
grand théâtre , elle attira bientôt tous les 
regards. L'éclat de ses charmes fut considé- 
rablement augmenté par celui du trône dont 
elle approchoit , et bientôt on ne parla plus 
à* Pétersbourg, qu'avec admiration et enthou- 
siasme de l'esprit et de la beauté de la 
grande-duchesse. 
' Les courtisans et les officiers ne se bor- 
npient pas à de simples éloges j ils envioient * 
le boinheur du grand-duc , et plusieurs son- ' 
gëoient aux moyens dé parvenir à le partager. " 
Ces projets qui paroîtroient extravagans 
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dans tout autre pays du monde., étaient 
tput naturels en Russie. L'impératrice Eli- 
zabeth, livrée à .toutes les espèces de dé- 
bauches, accordoit ses faveurs, sang beau- 
coup de difficulté; on étoit accoutumé en 
Russie à regarder le lit de l'impératrice 
comme un lieu de plaisir où l'on pou voit 
parvenir aisément; il étoit permis d'y as- 
pirer ouvertement , et même du . bon to& 
d'avoir Pair de le. désirer. 

r D'après cela/ il n'est pas étonnant que les 
élégans de la cour. . et de la garnison diri* 
passent leurs vœux vers la grande-duchesse», 
et que l'on trouvât, tout simple de former ^ 
avec la seconde femme de l'Empire, des liai- 
sons galantes, que Ton formoit si facilement 
avec la souveraine elle-même. 
. Une multitude d'amans cherchoient dans 
les yeux de Ja grande-duchesse des regards 
favorables à leurs desseins j mais le moment 
jn'étoit pas encore , venu ; et Catherine qui 
youloit goûter des plaisirs sans amertume 
et sans regrets , ne çonnoissoit pas encore 
assez la cour , pour ae livrer à ses brûlantes 
inclinations, bailleurs son époux 'étoit sans 
cesse avec elle. Pierre sembloit enchanté de 
la possessiQn de Catherine j il n'avoit des 

C 3 
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yeux que pouf elle, et ne f'aisoit aucune 
attention aux autres femmes de la cour'. 
Non-content de passer toutes les nuits avec 
elle, il se déroboit, pendant le jour, aux 
yeux de la cour, s'enfermoit, avec Cathe- 
rine , dans son appartement , où ils pas- 
soient plusieurs heures de suite , dont ils ne 
sortoient jamais sans avoir Tair fort satis- 
faits l'un de l'autre. 

Cette circonstance ne faisoït qu'irriter les 
désirs des amans secrets de Catherine $ mais 
en même-tems elle les rendoit plus discrets 
et plus circonspects , et ne leur laissoit guère 
d'occasions dont ils pussent profiter* 

Cependant Catherine, qui d'abord avoit 
été extrêmement réservée dans ses liaisons , 
souffroit beaucoup de la contrainte qu'elle 
s'étoit imposée, et commençoit à chercher 
les moyens de s'en débarrasser* Pour y par- 
venir , il . falloit trouver une confidente dis- 
crète. Elle jeta ses yeux sur la jeune com- 
tesse D. . . avec laquelle elle s'étoit liée in- 
sensiblement, et dont elle avoit pénétré les 
goûts et le caractère- Les confidences se 
firent'peu à peu , les aveux se développèrent , 
les principes s'établirent , et à la fin les deux 
amies n'eurent plus rien de caché Tune pour 
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l'autre. Lorsque Pierre étoit occupé à exercer 
ses soldats à la prussienne, elles passaient tous 
les momens de son absence dans des effu- 
sions de cœur , qui les intéressoient également,' 
Elles étoient un jour au milieu d'un cfe 
ces entretiens qui les avoient agréablement 
agitées Tune et l'autre , lorsque le bruit 
d'une marche de soldats' les attira à la fe- 
nêtre j c'étoit lé premier régiment des gardes 
qur faisoit la parade devant le château. Ce 
régiment était superbe j il étoit composé de 
mille jeunes gens des plus grands et des 
mieux faits de tout l'Empire. Les deux amies, 
échauffées par leur entretien f portèrent des 
regards curieux sur ce beau régiment, et le 
considérèrent pendant quelque tems sans rien 
dire. Les yeux de Catherine étoient éfin- 
celans. Oh ! ma chère amie , dit-elle enfin à 
la comtesse , il y a de beaux hommes en 
Russie j et là-dessus elle poussa un soupir ? 
jeta un regard expressif sur la comtesse et 
6e tut, comme si elle eût craint d'en avoir 
trop dit. — Achevez , madame , dit la com- 
tesse ; ne craignez pas de me dire votre 
pensée toute entière. Catherine resta quelque 
tems sans répondre. — Connoîssez-vous le 
.fable de Tantale , ma chère comtesse — 

C4 
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N'est-ce pas celui que Ton représente sou& 
frant la faim, et la, soif, au milieu d'une 
abondance de mets et de boissons de toute 
espèce ? — Précisément, Il est singulier que? 
la vue dé ce régiment m'ait rappelé un trait 
de la fable. — Cela arrivé quelquefois; mais 
je ne suis pas assez savante pour pouvoir ex- 
pliquer cette singulière liaison, des idées. -<^~ 
iN'entends-je pas la voix du grand*duc ? — - 
Quoi! madame, vous ne Payiez; pas tmcore 
.vu, à la tête du régiment, immobile et as- 
treignant à toutes les minuties de l'exercice. 
— En vérité je ne l'avois pas aperçu j il est 
à pied; « — Je voudrois commander ce régi- 
;ment-là, moi j ce sont de bien beaux hommes; 
savez-vous bien > ma chêne , que je «e- suis 
pas neuve dans l'art militaire j des exercices 
journaliers m'ont déjà procuré de . grande^ 
connoissanees. — Qui !. vpus* madame ? Je 
vous crois plus exercée dans l'art de. goûter 
les plaisirs de l'amour : et vos retraite? fré- 
.quentes aVec votre époux prouvent assez; 
que ces plaisirs ont des charmes pour l'un eç 
toour l'autre* Je voudrois pouvoir me rendre 
invisible* pour voir ce. qui se, passe entre 
«tous deux, lorsque vous êtes ainsi enfermés* 
<— Eh bien ! ma chère , la découverte n ex- 
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jciteroit en vous qu'un grand éclat de.xire* 
Nulle question d'amour , ma chère comtesse ; 
taon époux fait l'exercice , et construit des 
Forteresses de carton ; et moi ; je ; regarde et 
je forme des plans pour l'avenir. — Qui au- 
rait imaginé cèïi' ?' Je vous croycjis la pins 
.heureuse des épouses. — L'apparence est 
trompeuse > ma chère conrtesse* Ici Ton se 
-tut^ et i'owi continua à considérer le régr- 
:mçnt. ~~ Quel est celui de tous ces militaires 
-qui vo&s piairoit ie plus \ dit enfin Catherine? 
< — En vérité , madame f lé choix seroit cm- 
baraassant. Quant à moi , pour éviter Tenr- 
barras, je me dé terminerais à aimer lé ré^ 
gîment iï&at entier. — Ghântaerït! ma chère*, 
admirable ! Excellent moyen dé se tirerd'eiàN- 
Narras ! il faut que je vous : embraSsè. Mafe 
la parade va bientôt firfir. -Sortons y mon 
^nari pourmît veflir , et f ai besoin de 'causer 
plus Ion g* te m s avoc vous* 
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CHAPITRE XI. 

* 

Suite de V Histoire : du comte de B . . . 

• JD . . . , plein 4e son projet, prit toutes les 
précautions possibles pour n'être point connu 
à Pétersbourg. Il se logea dans un quartier 
éloigné, et ne forma de liaisons avec per- 
sonne. Souvent il se promenait autour du 
palais du .grand -duc , s'informoit secrète- 
ment de la manière de vivre des deux époux , 
et recueilloit avec . soin tout ce qu'il croyoit 
propre à favoriser l'exécution de son dessein. 
Lorsqu'il se crut suffisamment instruit, il crut 
.que le moment le plus favorable de pénétrer 
^chez la grande-duchesse, étoit celui où, la 
nuit succédant au jour , on pourroit , sans 
être vu, se glisser fusques dans son .ap- 
partement. Il vouloit se cacher dans un coin 
de son antichambre , saisir le moment où 
elle seroit seule , et se présenter tout à coup , 
au risque de tout ce qui pourroit lui arriver^ 
Tous les soirs , enveloppé dans un grand 
manteau qui lui cachoit la moitié du visage , 
il rodoit autour du palais , épiant un mo- 
ment favorable. Cette apparition fréquente 
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et mystérieuse d'un inconnu , et à une telle 
heure , fut remarquée par quelques personnes 
de la cour j on donna ordre à la garde de le 
surveiller. B. . - s'en aperçut , et après un 
très-grand nombre de tentatives inutiles , il 
jugea à propos de les suspendre pendant 
quelque tems pour se faire oublier. 

Lorsqu'il crut tous les soupçons dissipés $ 
il revint avec plus de précautions qu'aupa- . 
ravant, et parvint un jour à pénétrer jusque 
dans l'antichambre de la grande-duchesse , 
au moment où Ton h'avoit pas encore éclairé 
d'appartement. Là, tapi dans un coiri^il at- . 
tendoit le moment propice , et crut bientôt 
l'avoir trouvé. Il s'avance vers la porte de 
Catherine, et se dispose à entrer. Malheu- 
reusement pour lui , le grand-duc qui venoit 
:de sortir de la chambre de sa femme , s'étoit 
avisé de faire pendant quelque tems # senti- 
nèlle à sa porte. B. . . qui ne le Yoyoit pas, le 
heurte. Aussitôt- Pierre crie : - Qui va là ! et 
met son épée sur la poitrine de l'étranger. 
Le comte qui étoit bien loin de s'imaginer 
que le grand-duc de Russie s'amusât à faire 
sentinelle à une potte, repousse d'une main 
vigoureuse celui qui le menace , et prend la 
fuite. Pierre furieux crie à la garde j on arrête 
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le comte, et soit qu'on voulût éviter l'éclat 
dan$ une affaire de cette nature, soit quel - 
,qu'autre cause que l'on ignore, il fut envoyé 
$.ur-le-champ en Sibérie ,' sans interrogatoire 
et sans forme de procè$. 



CHAPITRE XII. 

la 

Intrigues sécrètes et mystérieuses. Soltikqf. 

t * 

jL\l o u s avons vu., à la fin du chapitre dixième, 
Catherine, sortir avec t la . comtesse D. ♦ K$ 
pour continuer un entretien qui Pintéressoit 
beaucoup. Lp. sijite de cet entretien répondit 
au commencement. La petite comtesse mit 
Catherin &a. fait des intrigues amoureuses 
de la cour j elle lui en confia quelques-unes 
. qu'elle conduisoit eUe-même avec une adresse 
.adrnixable, -et; lui proposa les moyens de se 
dédommager, sans danger, de l'ennui que 
lui causoient les exercices militaires de son 

époux. f 

Quoique ce dernier fût très-souvent auprès 
de la .grande-duchesse , on trouva cependant 
les moyens défaire quelques parties secrète$. 
/Tantôt c'était sous prétexte d'une prome- 
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nade avec la comtesse : tantôt c'était une in- 
commodité qui la retenoit dans son appar- 
tement. En vain Pierre vouloit lui tenir com- 
pagnie. On avoit besoin de repos , on vou T 
loit rester seule; la comtesse restoit dans 
une chambre voisine, pour être prête à la 
servir. Dès que Pierre s'étoit retiré, les deux 
femmes sortoient déguisées en bourgeoises , 
et se rend oient , sur la brune , dans une 
maison voisine , ou dans quelqu'endroit 
écarté du palais , où des amans auxquels on 
avoit imposé la condition du silence et des 
précautions que la situation . de Catherine 
rendoit nécessaires , jouissoient des plaisirs 
de l'amour entre les bras de la grande-du- 
chesse , sans savoir que c'étoit elle, et en 
croyant recevoir les faveurs de quelqu'autre 
femme de la cour. 

Ainsi Catherine passoit de teins en tems 
dans les bras de quelques hommes qu'elle 
avoit remarqués , ou qu'on lui avoit fait 
connoître. Ces intrigues secrètes durèrent 
pendant huit ans,. sans qu'il fût arrivé aucun 
accident. Il y a apparence cependant que* 
Pierre en~ eut quelques soupçons j car ses 
assiduités auprès de la grande-duchesse se 
ralentirent beaucoup, et il ne parut plus 
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conserver pour elle que les égards que^Ton. 
doit à une personne indifférente à laquelle 
on se trouve lié par le devoir. 

Soltikof avoit été du nombre des amans 
secrets de Catherine. C'étoit un jeune homme 
qui , sans mérite réel , possédoit tous les 
jolis défauts que les femmes préfèrent sou- 
vent dans les hommes , aux qualités solides. 
Plein de politesse, de galanterie, de gaieté 
et dé hardiesse , il joignoit à une jolie figure 
une connoissance superficielle de la litté- 
rature française , et passoit aisément pour 
nu homme d'instruction et de talens, dans 
un pays où les arts encore au berceau , 
n'offrent, pour ainsi dire , qu'un foible reflet % 
de la lumière qu'ils répandent dans les con- 
trées de leur empire. 

Soltikof étoit chambellan du grand-duc. 
Continuellement à la cour , il y faisoit 
l'amour à toutes les femmes et trouvoit ra- 
rement des cruelles. Souvent il cherchoit 
dans les maisons bourgeoises de Pétersbourg, 
des plaisirs qui réveilloient son goût par 
l'attrait des difficultés et du mystère, et les 
maris de la ville ne le redoutoient pas moin& 
que ceux de la cour. 

Soltikof devoit fixer l'attention de Ca- 






de Catherine II. fy 

therine. Car les femmes , même celles qui 
veulent que leurs amans soient fidèles , ne 
résistent guère au désir de posséder un 
homme qui a su plaire à un grand nombre 
de femmes aimables j soit désir de connoître 
les talens qui ont pu lui attacher tant de 
cœurs , soit envie de l'enlever à tant de ri- 
vales , ou espoir de captiver enfin un cœur 
volage. 

Le mystère le plus profond présida d'abord 
aux liaisons de Catherine et de Soltikof; 
mais elle s'attacha de plus en plus à lui; 
et dans ces doux momens où la prudence la 
plus sévère est étouffée par l'empire du plai- 
sir, Soltikof saisit des indices qui lui firent 
soupçonner le nom de son amante. Ivre de- 
joie et de vanité , il voulut percer tout-à- 
fait le mystère , et s'adressa à la confidente , 
dont les soins conduisoient cette intrigue. II 
pressa en vain , on nia tout , et on finit par 
rompre tout-à-fait une liaison que son im- 
prudence rendoit dangereuse pour une per- 
sonne de ce rang qui n'y avoit aucune part» 

C'est alors que Soltikof, dont la passion 
étoit augmentée par les obstacles , résolut 
de tout risquer pour tirer de son amante' un 
aveu qui devoit augmenter son bonheur , et 
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satisfaire pleinement sa vanité , plus forte 
encore que son amour. 

Ami du grand - duc , Soltikof s'appliqua 
alors à diriger ses plaisirs de manière à 
amuser Catherine et à dissiper Pennui qu'elle 
éprouvoit à Ouranienbaum. Il imaginoit 
chaque jour des fêtes et des amusemens; il 
les dirigeait, et avoit soin que Catherine 
n'ignorât point qu'il en étoit l'inventeur , et 
elle l'unique objet. 

Catherine aimoit Soltikof, son cœur souf- 
ïroit de l'interruption de ses plaisirs; elle 
souffrpit davantage encore d une contrainte 
qui l'a voit privée des plus doux charmes de 
l'amour. Elle fit assez voir à son amant que 
ses soins ne lui déplaisoient pas , et son affa- 
bilité le confirma de plus en plus dans ces 
agréables soupçons. 

Cependant il craignoit de se tromper , il 
craignoit la résolution que l'on sembtoit avoir 
prise de garder à jamais ce secret ; il crai- 
gnoit la colère vraie ou feinte de Catherine f 
il craignoit sur - tout les suites funestes dé 
cette aventure , soit qu'il réussît , soit qu'il 
échouât j et il hesito.it toujours de s'expli- 
quer. Enfin , une occasion favorable se pré- 
senta , et il apprit cp qu'il'désiroit savoir. 

CHAPITRE 
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. Mystères àclditeis* fendre$se -avouée* 

IjjÊ «père de.Sbltikof Venoit de mourir. Se» 
affaires Tobligeoient de se rendre à Moscou;' 
ii en jobtint la permission dit grând-dûc. Sur ' 
m le^point de partit , il fut prendre congé de 
la grandet duchesse. Elle étoit seule-. Il s'ap- 
procha d'elle, l'air timide, affligé, les yeux 
mouillés de larmes. Il prononça quelques 
paroles qtri furent interrompues par son trou- 
ble. Il ne put achever» Catherine, de son 
tcoté , n'étoit pas moins émue. Elle s'efforçbit 
en vain de retenir quelques ~ larmes qui s'é* 
chappoient de ses 'yeux. Enfin , elle rompit 
le silence* Partez , lui dit-elle, et soyez per- 
suadé que vôtre prompt retour sera désiré 
vivement dans une Cour où vous savez si 
bien faire naître les plaisirs. 

Ces paroles , et plus encore Pémotion de 
Catherine > ne laissèrent plus de doute à Sol- 
tikof. Il partit et revint au bout de quelques' 
jours. Catherine , qui avoit eu le tems de 
faire des réflexions sur les suites de sa pas» 
Tome III. D 
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sion , ne chercha pas , autant qu'il l'auroif 
désiré , les occasions de l'entendre et de- 
s'expliquer elle - même. Elle sembla même 
les éviter. Soltikof en parut accablé. Il de- 
vinr triste > rêveur , mélancolique , et sa 
santé s'altéra sensiblement* Il tomba même 
assez, dangereusement malade. Catherine r . 
qui'4'oimpit véritablement t faisoit demander 
régulièrement de ses nouvelles. Enfin , elle 
y/jenvoya celle même qui a voit facilité «eai 
eirtrevûes secrètes avec lui. La vue de cette 
femme ranima le malade, et lui rendit l'es- 
poir qu'il avoit presqu'entièrement perdu de- 
puis son retour. Il la pressa de nouveau der 
lui avouer un secret dont l'incertitude -avoït; 
fait.le malheur de sa vie et alloit le conduire* 
infailliblement au tombeau. La confidente^ 
iidellê aux ordres qu'elle avoit reçus,, baissa 
les yeux et refusa de parler ; mais son sir- 
lerice en disoit assez ; et les instances qu'elle 
faisoit au malade pour l'encourager à re- 
prendre courage et à songer sérieusement 
à se rétablir , manifestoient assez combien 
celle qui l'envoyoit prenoit d'intérêt à sou 
rétablissement. 

Au bout de quelques jours , il se trouva 
mieux, et bientôt après il fut en état de 



frepàroltre à ta- cour. Catherine était vaincue. 
L'amour l'a voit emporté sur J la prudence: 
Elle n'évita plus les occasions de se trouvée 
seule avec lui. Dès la première entrevue 1 
Soltikoî vit bien qu'il étoit aimé et qu^ii 
étoit prêt à le lui avouer. Il se jeta aUi ge- 
noux de Catherine et lui fit Paveù de sa 
passion. Elle Fécoutà avec Complaisance, lui 
en dit assez pour lui Taire sentir quelle par- 
tageoit sa tendresse ; mais en nrêrae-temfc elle 
lui fit apercevoir tous les dangers auxquels 
une telle, passion alloit les exposer l'un et 
l'autre. Si vous m^aimez * lui dit - elle , si 
je vous aime > nous devons nous encoura- 
ger réciproquement à éloigner les malheur» 
oui nous méiiàcent. ËornQns-nqus au doux 
sentiment de Pamitié qui ne nous laissera 
point de regrets > et qui ne pourra nous 
plonger dans des maux dont l'aspect doit 
Vous Faire frémir ainsi qïie moi, C'est en 
Vain que nous voudrions dérober notre amour 
à l'impératrice, au grand -duc, à toute là 
cour* Entourée d'ennemis toujours aux aguets 
pour épier toutes mes démarches , je tremble 
que l'on ait déjà découvert mon malheureux 
ôecret. Soltikof étoit toujours aux genoux de 
Catherine, il prit sa main et la couvrit de làr* 

D a 
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mes et de baisers. Elle étoit troublée, quelques 
larmes couloient de ses yeux; elle vouloit 
en vain le faire relever. Enfin , elle retire sa 
main et rentre précipitamment dans son ca- 
binet. JLe lendemain elle vit Soltikof. Il eut: 
occasion de lui donner la main $ elle glissa 
dans la sienne un billet , où il lut avec 
transport ce vers que Monime dit à Xipha- 
rès dans Mitkndate s 

Et éréritez les pleurs que tous itfallez coûter! 

Alors Soltikof rie douta plus de son bon- 
heur. Bientôt il n y eut plus rien à désirer j il 
apprit tout ce qull vouloit savoir. Catherine 
se fit un mérite d'avoir aimé la première j 
et le jeune amant , aveuglé par la vanité t 
crut que son mérite seul avoit pu triompher 
de la grande- duchesse f et que les faveurs 
qu'il avoit reçues dans l'ombre du mystère 9 
étoient les seules qu'elle eût jamais accordée* 
à un amant. 
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CHAPITRE XIV. 

Ruse d'amour. Embarras. Opération faite 

à propos. Séparation. 

Kj ependant la gêne de la cour ne per- 
mettait pas aux deux amans de se livrer à 
leurs transports aussi souvent qu'ils le dési- 
roient. On songea aux moyens de se voir 

m 

pendanU quelque tems sans contrainte; on 
imagina*cpie Catherine feindroit une indis- 
position , et qu'on tâcheroit de faire naître 
au grand-duc l'idée de permettre que Sol- 
tîkof lui tînt compagnie. Tout réussit a 
souhait. Pierre qui aimoit Soltikof , et qui 
étoit loin de soupçonner ce qui se passoit , • 
crut que personne ne pouvoït mieux amuser 
la grande-duchesse dans sa solitude , et il 
l'engagea à re^er avec elle. Il ne se trompoit 
pas. Les deux amans profitèrent de cette per- 
mission, et se livrèrent sans réserve aux 
plaisirs de l'amour. 

Catherine ne fut pas long-tems à s'aper- 
cevoir que son amour pouvoifc avoir des 
suites fâcheuses pour elle et pour son amant. ' 
Elle confia ses inquiétudes à Soltikof , qui 

D 3 
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ne trouva d'autre remède que de faire en- 
sorte d'engager le grand-duc à se laisser 
faire une opération toute simple, qui leveroit 
l'obstacle qui l'empêchoit de jouir plçinemeut 
des droits d'époux. I/impératrjce ign'oroit 
encore la nature de cet obstacle. Il s'agissoit 
de l'en instruire. Soltikof saisit l'occasion o% 
Jïlîzabeth féiicîtoit une dam.e de la cour de 
sa première grossesse. Je voudrois bien 9 
l\d dit-elle , que vous pussiez communiquer 
cette vertu à la grande-duchesse. La chose 
est possible , dit Soltikof j et si votr^ majesté 
veut m'accorder un moment d'entretien , je 
lui démontrerai que les obstacles qui em- 
pêchent le grand-duc de devenir père r sont 
de nature à être levés aisément. Elizabeth , 
curieuse d'apprendre ce secret, fit entrer 
aussitôt Soltikof dans son cabinet ; là il lui 
jévéla ce qu'il avoit appris du prince, cç 
qu'il avoit appris des gens de l'art sur la fa-» 
cilité de lever uft tel obstacle j et il ajouta 
qu'il n'avoit attendu jusqu'alors que Pagre-* 
. nient de l'impératrice pour déterminer le 
grand - duc à une opération si importante 
pour lui et pour l'Empire. Elizabeth ap~. 
prouva le dessein de Spltîkof , et l'engage^ 
çn^me à faire tout son possible pour l'exécute** 
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. Enhardi par les ordres dç l'impératrice , 
Soltikof pressa yivement le grand -duc dé 
consentir à l'opération, dont il lui av oit sou* 
vent parlé. Ses instances ne produisirent 
aucun effet. Cependant > il fallait réussir à 
quelque prix que ce fût, et voici comme il 
s'y prit. Il confia aux autres. favoris du grandi» 
duc le désir de l'impératrice de voir cesser 
l'obstacle qui s'opposoit à la naissance d'un 
héritier du trône. Il leur dit qu'il avoit reçu 
les ordres positifs d'employer tous les moyens 
possibles pour y parvenir ; et il réussit ainsi 
à les faire entrer dans ses desseins. On con- 
vint de choisir un de ces instans où le grand- 
duc livré à la débauche de la table , per- 
doit quelquefois l'usage de la raison. Un 
souper fut arrangé pour cette expédition j 
les propos furent libres et gaillards; on 
exalta le bonheur de ceux qui pouvoient 
jouir complètement des plaisirs de l'amour, 
Pierre laissa échapper quelques regrets que 
l'on prit pour un consentement ; on lui per- 
suada que l'opération qu'il redoutoit n'étoit 
presque pas douloureuse. Aussitôt Boerhave 
qui étoit du secret , entra avec un chirurgien 
* Jiabile ; et moitié gré , moitié force f Fopé- 
ration fut faite à l'instant même. 

D 4 
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< GèpmùâïiK leû amôfcrs de Catherine avee 
SbltiJtof- n'étôieifct plus un secret j on en 
p&pioit publiquement à la cetar et à la rille* 
M -Elizabetb. commença à soupçonner aîor& 
les motifs secrets de l'empressement de Sol- 
tikof, pour mettre lé grand-duc en état d'être 
ton t-à- fait époux. Cette princesse, dont le& 
mœurs ètoient extrêmement corrompues , ne 
voulut point avoir pour sa nièce une in- 
dulgence dont elle avait tant besoin elle- 
même; Elle s'emporta en reproches* amers 
contre la dpchesse et contre . son amant , et 
étoit prête à faire tomber sur ce dernier les 
terribles effets dé son ressentiment, lorsqu'il 
se tira d'âff aire à ibî^ce d'adresse et d'e£ 
frdnterie* Il se rendit auprès du grand-duc â 
lui ."fit part des bruits qui couroient sur 
Cathjeiine r à son sujet , lui représenta ces 
bruits comme des calomnies imaginées par 
ses ennemis pour attaquer la légitimité de 
l'héritier du trône. Il lui rappela que c'était 
par ses ordres qui'il s'éfoit présenté chez la 
grande - duchesse , l'assura qu'il avoit tou- 
jours eu pour elle le respect dû à Son rangée* 
finit par le prier de lui permettre de se reti- 
rer à Moscou , afin de mettre fin à tous çe& 
bruits injurieux. 
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Pierre ajouta foi à tous ses discours j il 
crut son honneur intéressé à faire rester 
Soltikof auprès de la grande-duchesse, et 
prit lui-même son parti auprès d'Elizabeth. 
Catherine , de son côté, instruite de la dé- 
marche de son époux, se rendit elle-même . 
auprès de l'impératrice , lui fit de vifs re- 
proches de ,1a facilité avec laquelle elle 
écoutoit des bruits contraires à son honneur > 
et représenta vivement que ce seroit leur 
donner de la vraisemblance que d'éloigner 
celui qui en étoit l'objet. La foible Elisabeth 
s'appaisa ; elle crut elle-même que la jalousie 
et la malveillance avôient forgé cette histoire; 
il fut décidé que Soltikof resteront à la cour , 
et l'impératrice l'en instruisit elle-même dès 
le même soir. 

Les deux amans se virent avec plus d'as- 
surance et de liberté qu'auparavant; et Ca- 
therine que l'exemple d'Elizabeth et de la 
plupart des femmes de la cour rendoit de 
jour en jour plus aguerrie , ne garda bientôt 
plus aucun ménagement. Les murmures re- 
commencèrent plus fortement que la première 
fois. On ouvrit les yeux au grand-duc , qui 
alla se plaindre à l'impératrice de la mau- 
vaise conduite de son épouse. Il fut décidé 
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que Soltikof serait éloigné sans délai de la 
cour; et en effçt le lendemain, on lui an- 
nonça qu'il eût à préparer son départ pour 
l'Espagne où on Penyoyoit en qualité* de mi- 
nistre , et on le fit partir sans lui laisser la 
liberté de voir la grande-duchesse. 

Nous avons vu quelle a été la fin de cet 
û niant de Catherine (x). C'est pendant ses 
amours avec elle qu'est né le i er . octobre 1754 9 
Paul Petrovitz , aujourd'hui empereur de 
p.iissie r 



CHAPITRE XV. 

Triste situation. Désespoir. Changement 
agréable. Poniatouski. 

Vjathkrine,, privée de Soltikof , s*en 
dédommagea par 4es petites parties secrètes , 
semblables à celles qui le lui avoient fait 
çonnoître. Un histrion , natif de Venise , 
nommé Dalolio ? fut bientôt lié avec elle 
de la manière la plus intime > et cet homme t 
peu délicat y joint avec quelques femmes da 
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(1) Voyex tome I , pages 77 ,7$. 
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la cour, se chargea ensuite de procurer de 
nouveaux amans à Catherine, et lui faci- 
litait les moyens de les voir dans la maison 
d'un Russe nommé Yélaguiç, (1). 

Cependant les espions d'Elizabeth et les 
amis de* Pierre épioient toutes les démarches 
de Catherine j quelquefois on découvrait ses 
intrigues, et les amans qu'elle avoit choisis 
étoient aussitôt arrêtés et envoyés en SU 
bérie, sans autre forme de procès. On crut 
éviter ces accidens en choisissant des hommes 
pris dans la classe la plus obscure ; mais 
ceux-là même n'échappoient pas toujours aux 
regards pénétrans des espions, et un grand 
jiotnbre éprouvèrent le même sort en peu 
de tems. 

Ces événemens malheureux causèrent beau- 
coup de chagrin à Catherine j sa situation 
devenoit d'autant plus triste, qu'elle avoit 
perdu la confiance de son mari , et que rien , 
à ses yeux, ne pouvoit plus la dédommager 
de l'ennui qu'elle éprouvoit* Sa tristesse et 
$a mélancolie furent poussées jusqu'au dé- 
sespoir. Elle fuyait toute espèce d'amuser 
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ment et de société, et se retira dans un» 
solitude , où elle n'avoit pour compagnie que 
la jeune comtesse D. . . sa confidente. 

'Mais bientôt les circonstances changèrent , 
et des jours plus agréables succédèrent aux 
jours de tristesse et de découragement. Le 
chevalier Williams arriva à Pétersbotirg , ett 
qualité d'ambassadeur d'Angleterre près la 
cour de Russie , et son arrivée fut pour Ca- 
therine l'aurore d'un beau jour. Williams > 
âgé de cinquante ans , avoit eu dans le inonde 
toutes les jouissances qu'il est possible d'à* 
toïr, et toute l'expérience qu'en peut retire* 
un homme d'esprit. Sa philosophie étoit celle 
d'un homme de cour instruit , qui fait con- 
sister son bonheur dans les plaisirs, et se 
permet tout ce qui peut les procurer. 

A son arrivée à Pétersbourg , il fit une 
visite à la grande-duchesse , et cette visite eut 
une grande influence sur sa situation. La 
Comtesse D. . . fut agréablement surprise f 
lorsqu'entrant un jour dans la chambre de 
Catherine , elle la trouva d'une humeur gaie 
et enjouée. Frappée de ce changement subit > 
elle la considéra quelque tems avec éton- 
nement et sans rien dire ; ce qui fit faire à 
Catherine un grand éclat de rire. — D'où 



î*e Catherine îî. 6t 

rient donc votre surprise , ma chère com~ 
Jesse, lui dit-elle? Remarquez-vous en moi 
quelque chose d'extraordinaire ? — En vérité, 
madame , j'ai bien lieu d'être surprise, en 
yous voyant de si bonne humeur ; car il y a 
si.long-tems que je n'ai vu un sourire sur 
yos lèvres , que c'est du plus loin que je puisse 
me ressouvenir» — » Ma chère amie , si les 
orages viennent subitement , ils se dissipent 
de même. Né savez-vous pas qu'il ne faut 
qu'un vent favorable pour dissiper en peu 
de terris les nuages les plus «épais , et faire 
reparoître les rayons du soleil F Mes larmes 
ont assez coulé ; voudriez- vous qu'elles cou- 
lassent éternellement ? — Oh ! s'il eût dé- 
pendu de moi , jamais vous n'en eussiez ré- 
pandu une seule ; jamais vous n'eussiez 
éprouvé que des sentimens agréables. Je suis 
sure que vous en êtes convaincue. — Assu- 
rément. Nous nous connoissons. Cessez d'être 
étonnée ; reprenez votre air ordinaire $ et je 
vais vous expliquer la cause du changement 
qui vous surprend. Je ne veux rien avoir de 
caché pour vous. — Votre gaieté m'enchante. 
Seroit-il bien vrai que le sort se lasse de 
vous persécuter ? — Ecoutez ; tous tares 
qu'il vient d'arriver ici un nouveau mbs&tn 
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d'Angleterre. — Oui , je lui ai parlé vu 
instant, lorsqu'il a voulu vous faire sa cour* 
— Eh bien i c'est lui qui a dissipé toute ma 
tristesse. Oh ! si vous aviez été présente à 
notre entretien , vous auriez été enchantée 
de ses discours* Ses principes sont la quin* 
tessence de la vraie sagesse. Cet homme 
Connoit exactement la vie humaine, et il d 
des conseil* excellens à donner pour toutes 
les situations. — U a à sa suite un jeune 
homme , que l'on dit très- beau et très-ai? 
niable. — Quoi ! ma chère , vous avez aussi 
entendu parler de Poniatousjd f II est fait 
pour fixer l'attention de tout le monde* 
Quand vous le connoîtrez , vous conviendrez 
qu'il e6t bien propre à faire oublier un Sol-» 
tikof et tous ses successeurs* -*- Quoi ! vous 
le connoissez déjà si particulièrement? — > 
Oui, ma chère, je vous ai caché certaines 
choses qui se sont passées depuis quelque 
tems , afin de vous surprendre agréablement* 
Le ministre m'avoit recommandé si par- 
ticulièrement ce jeune homme , qui se trouve 
avec lui en qualité d'ami, que je Sentis un désir 
ardent de me convaincre par moi-même s'il 
méritoit tout le bien qu'on disoit de lui. On 
arrangea une entrevue secrète; je me dé* 
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guisai i et je le Vis chez Yélaguin. Je fus 
e*trêniemeiit contente de cette entrevue f et je 
revins au. palais, enchantée de cette nou- 
yeUe connpissance* 

.Hier au §g\r % nous nous sommes vus 
pour la première fais sans témoins. Dieux ! 
quels momens délicieux j'ai passés avec lui, 
çfc qu'ils $çpt bien fait^ pour. me faire oublier 
tout le passé. On ne sait <ce qu'on doit ad* 
mirer le plus en lui, 4es charmes de sa 
figprç ou desagrémens de son esprit. Pour- 
quoi la ; Providence , qui dirige le cours dea- 
çvénemens et le sort des hommes, ne Fa-t- 
elle pas destiné à uûe couronne , qui est sou- 
vent , pour tant d'autres , un fardeau plutôt, 
qu'un biffait f Mais il faut §e soumettre, 
à toutes .ces contradictions. Heureusement, 
qu'il est des moyens d'adoucir l'influenc^ que 
ces contradictions ont nécessairement sur, 
notre repos et sur nos plaisirs. Qu'«st-ce pour* 
moi qu'une couronne , s'il faut la devoir à., 
un homme tel que Pierre? qu'est-ce que. 
l'éclat et les: richesses , si je ne puis les par- 
tager avec un homjne comme Poniatouski ?• 
Oh ! ma chère amie , il y *a des hommes 
çkarmans dans le mojpde ! Ils sont rares , à, 
U vérité , mais c'est ce qui les rend encore 
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plus précieux) c'est ce qui rend Leur pos- 
session plus agréable ; c'est ce qui ajoute urt 
nouveau charme à leurs qualités. Voyéz-le j" 
niais prenez garde au danger. Prenez garde 
qu'il ne fasse trop d'impression sur vôtre 
cœurj car il n'est plus libre. - — Si. ce màl-^ 
heur m'arrivoit , il faudrait bien soupirer * 
sans espoir j mais si mon état empirait, vous 
n'auriez pas la cruauté' de me laisser inourir j : 
un baiser adoucit souvent bien des peines. — * 
Oui , ma bonne amie , mais il allume de 
plus en plus les feux de l'amour, et alors 
ma pauvre comtesse en serait consumée. — » 
Il faut donc que je prenne le parti de me 
consoler avec d'autres. Si Foniatouski est 
tin homme si extraordinaire , je suis sufe de* 
n'être pas la seule qu'il auroit captivée- Je 
prévois du danger pour la plupart des dames 
dé la cour et de la ville. — Ne plaisantez 
poirft , ma chère ; vous pourriez vous en trou- 
ver mal. — Ne craignez rien) je Suis maî- 
tresse de moi-même , je saurai m'arrêter où 
je dois. J'ai vu quelquefois Poniatouski, je 
l'ai trouvé aimable , très-aiinable j mais j'ai 
accoutumé mon cœur à m'obéir, je lui ai 
ordonné d'être tranquille j car un secret près* 
sentiment me disoit à qui étoit destiné ce 

bel 
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Del étranger j je suis bien aise que mon pres- 
sentiment ne m'ait pas trompée. — Quoi ! 
vous aviez vu Poniatouski , et vous ne m'en 
evez rien dit ? — Et vous , madame , Vous 
avez vu Poïiiatouski - 9 vous lui avez parlé % 
Vous. . . et tout cela sans me faire la moindre 
Confidence? — Je vois bien qu'il faut nous 
accommoder; cat nous avons tort l'une et 
l'autre. •— Je pourrais voiis démontrer^ que 
j'ai seule raison , si vous aviez la patience 
de m'écouter. «-^- De la patience, ma chère ! 
avez-vous oublié deptiis quel tetas je suis 
texercée à cette Vertu? Parlez j j'avouerai me$ 
torts si vous me les faites connoître. * 

La comtesse alloit commencer • là porte 
s'ouvre ', et l'on voit paraître l'aimable objet 
de l'entretien des* deux dames» 
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CHAPITRE XVI, 

Changement de conduite. Arrangement 
d'amours contrarié. Hypocrisie. 

Xonîatouski étoit un Polonois allié par 
sa mère à la faucille des Jagellons» Il avoit 
connu Williams en Pologne, et comme il 
étoit très-beau, et que "Williams étoit très- 
dépravé 9 la satyre avôit lancé ses traits sur 
l'intimité de leur union. S 

s. ■ 

Poniatouski qui aimoit les plaisirs , se livra 
avec ardeur à tous ceux qu'offroit la volup- 
tueuse cour d'Elizabeth. Bientôt il eut de la 
réputation parmi les femmes galantes. 

Catherine conçut pour son nouvel amant 
' une tendresse plus forte encore que celle 
qu'elle avôit eue pour Soltikof , et elle s'y 
livra avec aussi peu de réserve. Mais Ponia- 
touski n'avoit aucun rang à la cour , et cette 
circonstance gênoit beaucoup les deux amans, 
et les empêchoit de se voir aussi souvent et 
aussi facilement qu'ils l'auroient désiré* .On 
chercha à remédier à cet inconvénient, et on 
en trouva les moyens. Bestouchef qui ne né- 
gligeoit aucune occasion de favoriser tout ce 
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qui pouvoit satisfaire sa haine contre la 
grand-duc f se mêla de cette intrigue. U 
écrivit au comte de Bruhl, alors premier 
ministre du roi de Pologne , et l'engagea par 
des raisons politiques, à donner au jeûna 
Poniatouski , l'ambassade de Pologne à Pé~ 
tersbourg. Bruhl y consentit malgré quelques 
obstacles qui s'y opposoient \ et Poniatouski , 
après s'èt*e rendu en Pologne, en revint 
bientôt avec le caractère de ministre. 

On lit f dans V Histoire de Catherine II(i)i 
qu'avant cette époque, Elisabeth, qui avoit 
eu connoissance de l'intrigue de ce jeune 
Polonois avec la grande-duchesse , lui avoit 
donné ordre de quitter la Russie ; mais cette 
assertion est dénuée de toute vérité. Ni Bes- 
gouchef, ni Bruhl, n'auroient consenti à ce 
choix , si Elizabeth eût été dans le cas de le 
désapprouver 5 et une preuve que cette prin- 
cesse ne le désapprouva point , c'est qu'elle 
reçut Poniatouski avec beaucoup de distinc- 
tion (&)• 

Catherine , plus rapprochée de son amant 
par le caractère dont il étoit revêtu, et 



~ --j-'r.i -rt^r-"-^— ~- — — ^— ^ ,^ ■^^^^. 



(0 Yoy. tomel, page 117. 
(*) Yoy. Joiae I, pages 60 et 87. 
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moins inquiète , à cause de ce même carac J 
tère , sur les dangers de le perdre , se livra 
sans réserve à toute F ardeur de sa passion 
pour lui. Williams , Poniatouski et Bestou- 
chef, devinrent les maîtres de son esprit , et 
elle se laiss.oit entièrement diriger par leurs 
conseils. Le premier , aussi adroit corrupteur 
qu'il étoit profondément corrompu, ne con- 
tribua pas peu , par ses conseils , à inspirer 
à Catherine, cette imprudence et cette licence 
effrénée qu'elle mit dans sa conduite. «« La 
dissimulation et la contrainte, lui disoit-il, 
sont le propre des âmes ordinaires , elles ne 
conviennent ni à votre rang ni à votre génie. 
La plupart des hommes sont foi blés j ils 
cèdent au petit nombre de caractères fermes 
et décidés. Mettez bas toute crainte , et dé* 
clarez hautement que vous vous trouverez 
personnellement offensée de tout ce qu'on 
oseroit contre ceux que vous honorerez de 
vos bontés. En agissant ainsi , vous verrez 
disparoître l'audace de vos ennemis j et bien- 
tôt vous pourrez vivre selon vos volontés ». 
Catherine goûta beaucoup les conseils de 
Williams et les suivit exactement. Elle vécut 
pour ainsi dire publiquement avec Ponia- 
touski , et personne ne doutoit qu'il ne fût 1q 
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père d'une princesse dont elle accoucha alors, 
et à laquelle on donna le nom d'Anne Pe- 
trouna. C'est par une suite de ces principes, 
qu'ayant été surprise , par son époux , dans 
les bras de son amant , elle répondit d'abord 
à ses reproches par des railleries amères et 
insultantes (1) ; quittant ensuite le ton de la 
raillerie , elle prit celui de l'effronterie et 
de la menace ; afin de sauver son amant des 
suites de cette aventuré, ce Oui, dit- elle ef- 
frontément , j'aime Poniatouski j . et tout ce 
que vous pouvez dire , à cet égard f est 
exactement vrai. Eh! qui pouvoit me dé- 
tourner de me livrer à une inclination de 
cette espèce? Ne m'avez -vous pas rendu, 
par votre conduite , la foi que je vous avois 
jurée? ne vivez -vous pas , au su de tout 
l'Empire , avec la comtesse de Voronzof 9 / 
cette femme méprisable que vous préférez; 
à votre épouse ? pensez - vous que je ne sois 
venue en Russie que pour être en butte à 
Tps caprices et à vos mépris ? Non , je veu* 
briser le joug sous lequel j'ai gémi jusqu'à 
ce jour. C'est en vain que vous menacez de 



^ ■ . f ■■ 1 ■ i » » 11 



(1) Voyez tome Ij page 88. 
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Enfin , la disgrâce de Bestouchef (1) chan- 
gea la face des affaires. Lorsque ce favori fut 
convaincu d'avoir fait retirer les troupes 
russes de la Prusse , après la victoire de 
Gross- Jaegersdorf j on profita de cette circons- 
tance pour apprendre à l'impératrice qu'il 
avoir favorisé les intrigues de Catherine avec 
Foniàtouski; on l'instruisit même de toutes 
celles qu'il avoit fait jouer pour faire nom- 
mer ce jeune Polonois ambassadeur. 

La disgrâce de Bestouchef influa sur l'a- 
mant de Catherine , et sur Catherine elle- 
même. Poniatouski qui n'avoit plus de sou- 
tien à la cour de Russie , et qui ne pouvoit 
plus être d'aucune utilité à celle de Pologne , 
fut rappelé j et Catherine négligée par l'im- 
pératrice, et par conséquent par les cour- 
tisans , passa quelques années dans un 
abandon presque général. 

C'est alors que vivant dans une espèce de 
solitude ^ et livrée à son génie , et aux con- 
seils perfides de femmes intrigantes, elle ré- 
fléchit profondément sur les moyens de perdre 
son époux , et prépara dans l'ombre les res- 
sorts, qu'elle devoit faire jou er umjour. 

I 

(1) "Voyez tome II, N°. VI, page 175. 

E 4 
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Alors elle changea de conduite en appa^ 
rence* Voyant approcher la fin d'Elizfl.beth % 
elle sentit le besoin d'affoiblir, dans le public,, 
la mauvaise impression qu'a voit faite sa con-. 
duite déréglée j et <\e faire croire du moins 

* * * « 

qu'elle s'en repentoit , si elle ne pouvoit par- 
venir à c'en disculper. E)'après ce plan , elle 
affecta la retraite et la dévotion ; on. la 
voyoit tous les jours dan$ les temples, se 
prosterner aux pieds des autels 5 mais elle 
ne faisoit qu'ajouter le viçç de l'hypocrisie à^ 
ses autres vices 5 et , se livrant toujours én^ 
secret à, ses passions. , elle préparoit eip. même 
tems , avec ses amans seotets , la pertç de. 
çon époux. 
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ot. 



JL a r m 1 les hommes obscurs que Catherine^ 
associpit à ses plaisirs, secrets et à ses complots^ 
dans le tems qu'elle aflëçtoit les mœurs, les, 
plus sévères et là dévotion la plus e^era-. 
plaire , on compte Grégoire Grlof , qui fut 
un dés principaux instrument du détrône-, 
xuent et de l'assassinat de Pierre. 
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Grégoire*-Grégorievitz Orlof étoit originaire 
de la Prusse. Son grand-père , nommé Adler, 
avoit servi parmi les strélitz , sous le règne 
de Pierre - le - Grand ; il se rendit coupable 
d'une rébellion, fut condamné à perdre la 
tête , en 1698 j et ne dut son salut qu'an 
sang froid avec lequel il détourna les têtes 
de ses camarades , que Pierre venoit de cou-* 
per lui-même , afin de se faire une place sur 
le billot , pii la sienne devoit sauter égaler 
ment (1), 

Adler eut iin fils qui servit pareillement; 
dans les troupes russes , et fut promu , sous 
le règne d'Elizabeth , au grade de général- 
major , et npmmé commandant de la forte* 
resse que Pierre ««• le T Grand avoit fait cons* 
truire sur File de Pétersbourg , formée par la 
petite Neva." Il avoit épousé la sœur du gé- 
néral Sinowief , dont il avoit eu six enfans 
mâles , Jean , Alexis , Grégoire , Théodore t 
Volpdimer , et un sixième qui étoit mort fort 
jeune ^ lpng-tems avant la fortune de Gré- 
goira 

Adler qui vouloit pousser se$ fils dans le 



(1) Voyez tome I, page U7. 
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service , embrassa et leur fit embrasser la re- 
ligion du pays j et traduisant son nom alle- 
mand Adler , qui signifie Aigle , il se fit ap- 
peler Orell x , d'où est venu insensiblement le 
nom d'Orlof , sous lequel cette famille est 
connue* 

Grégoire Orlof servit d'abord avec ses frères 
dans un régiment des gardes à pied , sous le 
règne d'Elizabeth, Les OHpfs , élevés à Pé- 
tersbourg , dans l'école des cadets , apprirent 
la manœuvre . l'exercice et les autres détails 
militaires j mais on ne songe guère , dans 
cette école, à former le cœur et l'esprit àes 
jeunes gens. Entrés dans les gardes , ils se 
livrèrent à tous les excès chi ieu et de la dé- 
bauche, tolérés et même à la mode dans une 
cour dissipée et galante. Leur père n'étant 
pas en état dé fournir \ leurs . grandes dé- 
pensés 9 et encore moins de réparer les pertes 
considérables qu'ils faisoient assez souvent au 
jeu , ils eurent recours à l'intrigue , et la 
cour d'Elizabeth leur offrit , à cet égard, une 
vaste carrière. 

Grégoire Orlof étoit bel homme > mais en- 
tièrement débauché ; et si la dernière de ces 
qualités le plongeoit dans des dépenses rui- 
neuses , la première lui fournissoit assez sou- 



Veht les moyens d'y subvenir» Devenu à la 
mode parmi les femmes galantes > elles se lé 
disputaient. Les choses en vinrent au point 
qu'il ëtoit du bon ton , parmi ces dames , de 
porter le portrait d'Orlof , et que celles qui 
Ji'avoient pas eu avec lui quelqu'aventure 
amoureuse , s'efforçoient de déguise^ cette 
honte, en portant avec ostentation un por- 
trait qui Semblent Supposer le contraire. 

La réputation d'Orlof avoit souvent frappé 
les oreilles de Catherine. Passant tour à tour 
entre les bras des officiers et des courtisans p 
elle n*en avoit pas trouvé un seul qui pût 
remplir le vide que Poniatouski avoit laissé 
dans son cœur. Le lieutenant - général Ville- 
bois , le seul qu'elle eût un peu distingué p 
COittmençoit à lui devenir insipide ; elle voulut 
Voir lé bel Orlorf. Une aventure d'éclat que 
éë jeune officier venoit d'avoir augmenta sa 
curiosité. Le Comte Pierre Sehuvalof , grand- 
maître de l'artillerie, le plus vain et le plus 
fastueux de tous les Élusses, voulut avoir pour 
âi(Je-de-camp cet homme si beau, que toutes 
les femmes' adoroient. Orlof accepta ses pro- 
positions , et bientôt il devint l'amant de 
îa princesse Kourakin , une des plus belleà 
femmes de la cour , et qui étoit publique* 
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ment la maîtresse du général. Schuvalof n*a- 
voit pas imaginé que celui qui plaisoit à 
toutes les femmes de la cour , pût lui enlever 
un cœur sur lequel il croy oit avoir un em^ 
pire absolu j çt cette fière confiance augmen- 
toit encore le prix qu'il mettoit à son aide» 
de-camp. Un accident le tira de son erreur* 
Il sjirprit Orlof dans les bras de sa maîtresse % 
le chassa sur- le - chanip et le menaça de le 
faire exiler en Sibérie* 

Cette aventure qui fît beaucoup de bruit ,; 
jeta la terreur dans le cœur de toutes lest 
belles de la cour. La crainte de cet exil fatal 
avoit tourné toutes les têtes j on ne parloit 
que d'Orlof , de son aventure , des moyens de 
le soustraire à la vengeance du général , et 
plus d'un,e d'entr.'elles. auroit volontiers livré 
en secret son époux , pour épargner à cq 
malheureux jeune homme les horreurs du 
sort dont on le menaçait. 

La clémence de Catherine mit fin à toutes 
ces, craintes. Catherine Jvanounp. . une des 
femmes de chambre de la grande-duchesse t 
confidente intime de ses amours , et à la-« 
quelle rien n'étoit impossible pour satisfaire! 
les gçûts et les caprices de sa maîtresse , 
pressa le moment désiré depuis long-tem* 
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£ar la grande-duchesse , et lui fît voir secré-* 
tement le bel Orlof. Elle en fut enchantée y 
le revit souvent , s'y attacha , le protégea sous 
main , contre la vengeance de Schuvalof, se 
fît connoître à lui, lui donna toute sa con- 
fiance, et lui découvrit les projets qu'elle 
avoit formés contre son époux (i). Ce fut 
par son moyen que la conjuration se forma $ 

ce fut par lui et par ses frères qu'elle fut 

« 

m ■ i i m , , * . i ■ i i é, i i ■ ■ • i . i ■!■ 

(1) M. fUiulières dit que ce fut par hasard qu*Orlof 
1 "reconnut dans la pompe cPune cérémonie publique la 
maîtresse qu'il adoroit. J. Castéra dit à cette occa- 
sion , dans son Histoire de Catherine II ^ qu*ii est 
bien difficile de croire que l'aide-de-camp du .comte 
Pierre Schuvalof ne connût pas la grande-duchesse , 
puisque Pierre Schuvalof alloit souvent à la. cour., et 
qu'en Russie Un aide-de-camp accompagné toujours son. 
général. Tout cela s*explique par ce que j'ai dit ail- 
leurs , et qui est su de tous ceux qui ont connu la 
"cour à cette époque. Ceux auxquels Catherine faisoifc 
donner des sendez^vous , y étoient invités par une 
prétendue dame, qui ayant les plus grandes précau- 
tions à prendre 9 ne pouvoit se faire voir qu'au bout 
d'un certain tems, et lorsqu'elle seroit sure de la dis- 
crétion de Pâmant. Les premiers rendez-vous a voient 
lieu dans les ténèbres» Si 1- amant convenoit, et qu'on 
xrût pouvoir compter sur sa discrétion j on se faisait 
voir 3 sinon il n'en étoit plus question. 
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exécutée en grande partie, comme nous i'a« 
vons vu ailleurs. 
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CHAPITRE XVIII. 
Suite de V histoire du comte de B. . . 

i 

X-j orsque Pamour s'est une fois enraciné 
dans un cœur, il prend une influence très* 
dangereuse sur la raison , et souvent il trans- 
forme en un enfant l'homme le plus sage et 
le plus raisonnable. La conduite du comte 
de B. . . en est une preuve. Il est étonnant, 
sans doute, qu'un homme de bon sens ait 
pu se laisser conduire d'obscurités en obs- 
curités ; qu'il n'ait jamais fait des recherches 
suffisantes pour parvenir à la connoissance 
des mystères qui le séduisoient ; qu'il n'ait 
jamais conçu des soupçons' qui dévoient 
naître naturellement dans une tête tant soit 
peu raisonnable; mais le comte de B. . . étoit 
amoureux, et l'amour avoit troublé sa raison. 
Arrivé en Sibérie , il eut le tems de laisser 
saigner les plaies que l'amour avoit faites à 
son cœur j. et si sa passion étoit incurable , 
il étoit naturel au moins qu'elle s'aiïqiblaC 
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beaucoup. Il avoit fait connoissance avec un 
homme de grand sens, dont le commerce 
étoit propre à le guérir. Ayant perdu tout 
espoir de trouver jamais ce qu'il avoit cherché 
uniquement , il étoit agréable pour lui d'être 
séparé du grand monde , et son séjour en Si- 
bérie lui paroissoit supportable. Les nouvelles 
idées dont sa tête se remplit chassèrent peu 
à peu les anciennes , d'autant plus qu'il s'ef- 
forçoit lui-même d'oublier le passé « 

Se livrant entièrement à la peinture , il y 
faisoit des progrès qui contribuoient à lui 
faire oublier ses peines. Au commencement , 
c'étoit tout le contraire. Toutes les fois qu'il 
prenoit le pinceau , l'image de Sophie s'of<- 
froit à son imagination, et souvent il peignait 
les traits de Sophie au lieu de l'objet qu'il s'é- 
toit proposé de peindre. * 

Mais le tems et la patience produisirent 
leur effet. Les impressions qui le tounhen*- 
toient perdirent peu à peu de leur vivacité p , 
et disparurent enfin tout-à-f'ait. Il étoit un 
jour assis dans sa cabane , lorsqu'il entend 
tirer le canon ; il apprepd qu'une grande ré- 
volution vient de s'opérer dans l'Empire ; que 
Pierre 1 1 1 est mort J que Catherine lui suc- 
cède; qu'un grand nombre d'exilés sont rap- 
pelés , et il reçoit le billet suivant: 
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. « Enfin le coup qui devoit sauver la pa- 
trie , et qui étoit nécessaire pour mon repos 
et pour ma sûreté j a parfaitement réuçsL 
Moi et tous mes amis nous pouvons main- 
tenant respirer librement. Hâtez-vous, mon 
cher , de revenir à Pétersbourg; Vous y êtes 
attendu avec impatienc e^ 

Votre affectionnée 

Catherine:»; 

Le comte lut le billet , et aussitôt les feux 
de l'amour se ralumèrent dans son cœuri 

« 

Ainsi donc , s'écria - t - il * elle ne t'a point 
trompé. Sans doute qu'elle n'a pu se conduire 
autrement; Elle ne pouvoit pas t'éclairer avant 
que son plan ne . fut mûr et heureusement 
exécuté. Oh ! trop heureux B . i . bénis ton sort 
d'avoir été envoyé en.Sibériei Tu n'y as souf- 
fert quelque tems que pour parvenir au bon- 
heur qui à fait si long - terris l'objet de tés 
désirs inquiets j et que tout-à-1'heure encore > 
tu regardois comme une chose impossible* 

Le comte part pour Pétersbourgj il arrive ,' 
il se fait présenter à Catherine. Comte , est- 
ce bien vous > lui dit - elle , ou mes y eux se 
tromperoient-ils ? — - Oui > madame j c'est le 
comte de B.<. cjxri ose se présenter à vous- 
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•— Que vous êtes changé ! Avez-vous été ma- 
lade , ou sont-ce les fatigues de la campagne 
qui vous ont mis dans cet état ? Vous avez 
Taîr d'un vieillard. — Voilà l'effet d'une lutte 
continuelle contre la rigueur de mon sort, 
'*->- Avez-vous souffert la captivité ? avez-vous 
teçtr quelques blessures ? — L'un et l'autre f 
tnadanfe , et vous ne l'ignorez pas. — Ah ! 
C\û , les fatigues de la guerre peuvent vieillir 
tort honnie de vltigt années.— Pardonnez , ma- 
â&me , je suis le côinte de B. . . qui , à votre 
départ de Stettki , a eu. l'honneur de vous ac- 
tontïpsignet eu quâlrté d'adjudant du prince 
Vàttè pèttëm — * Maïs oui , je. ne vous prenois 
Çtos pottï un autre. — ï^après ce billet que 
v*otre tàajfefté m'a fait fa grâce de m'écrire p 
elle doit savoir que je n'ai point fait de cam- 
Jfétgîiè. — Comrfièht ce billet est-il tombé entf e 
¥8$ *tiahis?-~ Né sèroit-ril pas de vous , ma- 
t&ànie ? — il est aé moi 9 irtàis je l'ai adressé 
S une péréonné qui étoit exilée en Sibérie. 
— Ctoï 9 madame , et c'est - là que je l'aï 
reçu. — Ètiefc-vôus éncdre en Sibérie ? — Par- 
donner , madame , mais je crois que votre 
nîajestë f eut plaisanter, ^— Mais pourquoi 
voulez - vciïïs me faire un mystère de ce qui 
fcoui èsi atrixé. -r- En vérité , madame , je 
7i?/za? III. F 
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Serois tenté de répéter ce que je viens de 
dire. - 1 — Il y a là-dessous un mystère que je 
suis curieuse d'éclaircir j asseyez - vous , mon 
ancien ami , et expliquons - nous» Ce billet, 
que je suis extrêmement surprise de voir entre 
vos mains, est de moi. Il n'étoit'pas destiné 
pour vous , mais pour le chancelier Bestou- 
chef , mon ami le plus zélé qui, sous le règne 
de Timpératrice , avoit eu le malheur d'être 
exilé en Sibérie , sans avoir mérité cette dis- 
grâce. C'est probablement ma faute s'il ne 
lui est pas parvenu. Je vois que je n'y avois 
pas mis d'adresse , et que celui que j'avois 
chargé de le lui remettre , a mal fait sa com- 
mission. — H m'a été remis en Sibérie , et 
j'eus Heu de croire, en le lisant, qu'il pou- 
vôit être pour moi. 

Ici Catherine garda quelque tems le si* 
ïence, et eut l'air de chercher à se rappeler 
le passé $ après .quoi elle dit au comte : au 
reste, le 'quiproquo est sans conséquence. 
Je suis bien aise qu'il ait causé votre re- 
tour , qui , d'ailleurs 9 auroit toujours eu lieu ; 
car , dès que je fus montée sur le trône , 
j'ordonnai le rappel de tous ceux qui se 
trouvoient exilés en Sibérie. Je suis en- 
chantée de vous voir, et U ne tient qu'à 
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Tous de rester auprès de moi. Mais racon- 
tez-moi comment .vous avez été envoyé en 
Sibérie* 

Cette question interdit un peu le comte: 
Jl se remit bientôt. — Vous savez , madame , 
dit-il , ce qui £e$t passé quelque tems ayant: 
votre départ de S te t tin. On vpuloit que je 
quittasse la Prusse , j'obéis. Je me rendis à 
Pétersbourg , |e, . fus arrêté à la porte de 
votre appartement, et envoyé sur-le-champ 
en exil, — Catherine , après un moment de ré- 
flexion. — Cela est expéditif j cher comte, vous 
avez bien dû. souffrir dans votre exil. 

Cette question de Catherine f prononcée 
avec l'accent de la tendresse , fît la plus vive 
impression sur le comte , et le. mit hors de 
lui-même. — Ah! madame . s'écria- t-il , un 
amour comme le mien 4 fait aisément oublier 
toutes les peines.,— Je sais que vous ^vez le; 
Cpeur très-sensible* •**, 

. Ici Catherine resta quelque tems sans rien, 
dire, et comme plongée dans une réflexion 
profonde , puis elle continua : — A, propos # 
cela me rappelle votre femme ; comment se 
porter t-elle ? . ; 

-.A cette question imprévue, le comte reste, 
immobile d'étonnement. Il perdit tout à court 

F a 
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l'usage de ses sefis< Ses lèvres se remuèrent 
plusieurs fois j mais il" iiè put* proiioncêir au- 
cun son articulé. Catherine eut l'air de né pas 
s'en apercevoir. Dafts ce inbrtïent , Orlof en- 
ttà. Catherine se le Va. Le comte revint à lui 
31 se leva attssi. : ~ NtnîS iiouàreYërrorfs , lui 
dit' Cgtherirte. • : ■ : [ - - • ' • ' ' ' : ' ' ] ' } f 

LX ± ténoftf a'éittendré , et de 

îi p^é&encé d'Ôrlof/lè coin té fitf une profôhdè 
«érémice, et se *etn 4 a^ans rien dite. 
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CHAPITRE XIX. 

l?//z ûfe V histoire du comte de M.\..,t^ 

JLiE comté def B;..5 rentra dans son auberge; 
Sgita dé divers œkémèm qu'il avôit peine a 
déiiiêler; Enfin, Pindigiïafïon prit 'te dessus • 
I£ ûe Vît plus dans Catherine qu'an monstre 
d'ingratitude , de dissimulation et a^qiguéïl. 
B*é rappela plusieurs ttf âits de cette Sophie 
qtÀ hà pfarofesdlt A bfiaïitiabièe , et; il fu t c sur- 
pris d'avoir pîi arme? ûrié ïémiote ' d'un ca- 
ractère Si fâiix et sï fcrgtieïîleux. i^Tiïstoïre 
affreuse de Catherine , la manière dont çlïef 

éUAt montée sur Iè it&tië. le détrflnémént et. 

> * ■ * * 

Vawassinât de *ofe époux , Se présentèrent à 
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«on imagination j le voile tomba tout-à-faif» 
L'image des années qu'il avoit consacrées à 
cette femme abominable lui fit horreur- Il 
résolut de les oublier, et de quitter pour 
jamais une ville où respiroit cette femme* 
perfide. 

Vingt - quatre heures après, il éfcoit déjà 
Loin de Pétersbourg. Il prit la route de ses 
terres , bien décidé à y rester jusque ce 
qu'il eût entièrement perdu le souvenir de 
sa déplorable aventure. Le voyage fut pour 
lui une distraction utile , et eu. arrivant , $on 
esprit étoit assez tranquille. Après une vie 
agitée f et plusieurs années passées dans 
les déserts de la Sibérie, il revit avec un 
grand plaisir les lieux où il avoit passé ses 
premières années, dans les jeu* imiocens de 
l'enfance. 

Qn ignoroit ce qu'il étoit devenu , soa. re- 
tour causa une surprise et une joie inexpri- 
mable j il en fut peu touché , parce que son 
cœur ne ppuyoit pins s'ouvrir à aucun sen- 
timent. Au bputde quelques joqirç, lorsqu'il 
eut pris un peu de repos, soi* vieux inten- 
dant , qui lui étoit très-attacjié , et qui avoit 
pleuré de joie en le revoyant , le prit à part , 
et lui dit qu'il y avoit dans une de ses terres 

F 3 
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une dame qui lui avoit avoué en secret qu'elïer 
étoit sa femme* Que cependant elle ne s r étoit 
pas approprié la moindre chose de ses re- 
venus} mais qu'elle payoit exactement tout 
ce dont elle jouissoit. 

L'indifférence avec laquelle le comte ap- 
prit cette nouvelle , persuada au vieil in- 
tendant que la dame pourroït bien avoir dit 
vrai. Pendant la nuit, le comte éprouva quel- 
qu'inquiétude, et le lendemain, à ta pointe 
du jour , il fit seller un cheval, et partit pour 
cette terre , où l'on ignoroit encore son re- 
tour. En approchant y son inquiétude redou- 
bloit ; arrivé près de la maisop. , il étoit 
tremblant. Il entre , s'arrête quelque teins 
dans le jardin, et bientôt une dame se pré- 
sente à sa vue. En apercevant le comte 9 
elle pousse un cri et tombe évanouie. Il l'a 
prend entre ses bras % et la pose sur un lit 
de gazon. 

Au bout de quelque tems , elle reprend ses 
sens % et regardant le comte : « Est - ce bien: 
vous , cher comte > lui dit-elle ? Ah ! quelle 
surprise vous m'avez causée ,> pérmettez-moî 
de me remettre un* instant ». Le comte s'em- 
pressoit de la tranquilliser , lorsqu'elle con- 
tinua ainsi ; «c Comte, je vous ai trompé. Une 
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passion furieuse qui s'empara de mon cœur , 
et à laquelle il me fut impossible de ré- 
sister , m'a fait commettre cette faute. Cette 
passion cruelle ne m'a pas laissé la liberté 
de mes actions} elle commandoit, et j'obéis- 
sois. Je dois vous faire un aveu, et autant 
j'ai redouté jusqu'à présent le moment qui 
me fôurnïroit l'occasion de le faire,, autant 
je suis aise aujourd'hui de voir ce moment 
arrivé. Ecoutez cet aveu ,. et faites ensuite 
tout ce que vous jugerez à propos». L'idée de 
posséder votre main ,, est encore la seule qui 
puisse faire mon bonheur ; mais je suis mal- 
heureuse depuis si long-tems % que je suis ac- 
coutumée à l'être. Le tems a diminué en 
moi cette passion terrible qui a causé tous* 
mes maux , et j'aurai la force aujourd'hui 
d'entendre de votre bouche y le jugement qui 
va décider de mon sort. L'illusion est dissipée.: 
Je ne sefai plus heureuse de ma vie , ou je. 
devrai mon bonheur à votre libre choix.. 

» C'est moi qui vous, proposai à,Stettin des 
rendez-vous secrets j c'est ayec moi que le- 
chapelain du prince vous .a. marié ». 

A ce récit,, le comte restait immobile, et 
comme indifférente 
» Quoi !" continua la. dame r vous gardez. 

F 4 
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le silence j votre colère n'éclate pas en fc* 
proches safiglans? voiré ne répondez rien?..* 
j'étois venue à Stettiil pour voir ma «œur^ 
et je logeois dans la maison du prince : je 
ne devois y rester qu'un mois) mais au mo- 
ment de mon départ , il me sembloit que 
Stettin étoit le seul endroit du monde oh 
je pusse respirer , et que tout autre séjour 
me causerôit la mort. Je différai mon yoyage 
de jour en jour j et cela me fut d'autant plus 
aiséj que j'étois aimée dans la maison du 
prince j et que là princesfSe Sophie m'étoit 
tendrement attachée. D'abord , un sentiment 
confus gembloit m'àttacher à Stettin. Bientôt 
je m'aperçus que la présence dû comte de 
B. . ; . étoit Punique cause qui me faisoit 
Chérir ce séjour* , 

y> J'ignofois Pamotir et sa puissance j je me 
livrai inconsidéremment à ses impulsions j je 
devins son esclave* Je n*avois que quinze 
ans ^ j'ighorois l'art de dissimuler $ je ne 
pouvois cacher une passion qui , comme une 
furie * âgitoit ses flambeaux dans mon cœur* 
L'iœil pénétrant de ma steùr^ aperçut bientôt 
ce qui se passoit dans mon ame* Elle m'ac- 
t&blç. de questions J mais j'étois trop timide 
pour lui avouer la véritable cause de mort 



î> É CA*H£ftXK2 IL 8<J 

tourment. Peu à peu, elle parvint à me tran* 
quilliser sous différens prétextes. 

*> L*amout trouble la raison et le jugement/ 
îl me sembla que je n'étois pas indifférente à 
celui que j'aimois , et comme je ne voyoîs au- 
cune démarche de sa part , j'eus la foiblesse 
jd'a»ttribuer à la timidité , sa conduite trop ré* 
servée* ' • 

• 

yy La prihcesse Sophie qui avoit déjà beau- 
coup de pénétration , devina bientôt la causé 
de mon mal , et elle eut l'adresse de m'en tirer 
l'aveu* Elle s'imagina aussi que le comte B..« 
étoit trop timide, et m'engagea à faire le$ 
premiers pas. 

» Mon ainouir étoit extrême j tous mes send 
étoient séduits. La passion me donna assez de 
courage et de forces pour risquer Une dé- 
marche qui , depuis long-tems, me paroît in- 
concevable. J'arrangeai un rendez-vous sûr f 
qui réussit j et me combla de satisfaction et 
de joie. Le reste vous est Connu* 

» Un second rendez-Vous fut découvert pat 
ma sœur* Je fus obligée d'avouer tout j et cet 
aveu la mit hors d*eîle-même. J'ai des preuves 
certaines > me dit - elle , que le comte aime 
réperduement la princesse * et qu'ainsi il ne 
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peut avoir pour tous mie passion sérieuse; 
Cette assurance fut tbi coup de poignard pour 
mon cœur $ mais cette découverte , au lieu de 
diminuer mon amour , ne fife que le rendre 
plus violent, sous prétexte - d'une indisposi- 
tion r je ne sortis plus de ma chambre! C'est 
pendant ce tems que j'imaginai de me lier 
avec vous par les nœuds d'un mariage secret. 

» Je n'avois pas encore songé comment 
je m'y prendrois' pour découvrir la vérité à 
l'amant que j'avois trompé. Je fis plusieurs 
tentatives, mais toujours en vain. Enfin , je 
résolus de perpétuer l'illusion jusqu'à ce que 
je trouvasse une occasion favorable f ou que 
j'eusse assez de sang froid pour former un 
plan. Un sentiment inquiet déchiroit mon 
ame , je désirois et je redoutois eu même tems 
le moment de la lumière. Enfin , après bien 
des tourmens , ce moment se présent^ inopi- 
nément. Comte , ce cœur est à vous , il y sera 
toujours , quand même vous- repousseriez cette 
main que je vous présente. Mon bonbeur est 
de vivre votre épouse. Confirmez.- vous l'union, 
que nous avons formée ?» 

Je la confirme , dit le comte y en se jetant 
dans ses bras , et en versant des larmes d'at- 
tendrissement. Br . . oublia Sophie , et vécut 
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heureux avec sa femme , qui étoit la sœur de 
la comtesse de Ç. . . 

CHAPITRE XX. 

Orlof devient Javori en titre , ^£ ?/£*/£ épouser 
Catherine. Sa conduite avec le grand* duc. 

JLfORSQUE Catherine fut montée sur le 
trône , Grégoire Orlof fut comblé de faveurs. 
On lui donna à la cour un appartement 
magnifique , où Ton n'avoit rien oublié de 
ce qui peut procurer des commodités ou 
flatterie goûtj et il a voit la liberté d'aller 
trouver l'impératrice , toutes les fois qu'il le 
jugeoit à propos. 

Les distinctions et les honneurs prévinrent 
ses désirs. Il fut fait comte, nommé direc- 
teur-général de toutes les fortifications , chef 
de la garde noble , lieutenant - colonel du 
régiment des gardes à cheval j et dans la 
suite président de la chambre suprême des 
nombreuses colonies que l'impératrice avcïit 
formées dans une multitude d'endroits de 
son vaste Empire , dont elle vouloit tâcher 
de peupler et de cultiver les déserts. En 
un mot, il devint le premier homme de 
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l'Empire* A ces faveurs, Catherine ajoutait 
chaque jour des présens considérables , tantôt 
en argent, tantôt en bijoux, en châteaux 
ou en terres. Elle acheta pour lui le beau 
palais du banquiçr Stegelmann , qui lui coûta 
quarante mille roubles } et ce palais n'étant 
pas du goût du favori , il le fit abattre et 
rébâtir à sa fantaisie. Lés terres 3e Robscha 
et de £atscliira qui a y oient appartenu à 
Pienre III, lui furept données, et il y fit 
construire des : £hâteaux superbes. Il acheta 
des propriétés immenses dpns la Livonie et 
dans l'Esthonie, et ces grades acquisitions 
ne l'empêchoient pas de pjaçer des sommes 
considérables daps les, principales bapquea de 
l'Europe. 

Il ne manqupit plus £ ce favori que de 
partager avec Catherine la cpurojine qu'il 
lui avoit procurée > et il qsa y prétendre* 
Pour y » réussir , il s'adressa au chancelier 
^Bestouchef , rappelé par Catherine de l'exil 
auquel l'avoit condamné Elizabeth f et qui 
a*oit encore voi* au sénat, Bestouchef pro- 
mit de 6ervxr ce favori , et la proposition fut 
faite , en plein sénat , en présence de l'im- 
pératrice. Orlof et ses partisans croyqient 
que tous les sénateurs ne manqueraient pas 
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d'approuver le projet avec autant de sou- 
mission que de respect. Il se trompa. La 
proposition fut suivie d'un profond silence. 
Enfin , un des plus anciens sénateurs $e le ta 
et dit : * < ' 

éc Puisque je vois qu'aucun de mes col- 
lègues ne veut parler, je vais le faire. Votre 
majesté me" permettra de lui dire que nous 
Toyoris avec plaisir nos souveraines se choisir 
des favoris j "mais nous rie pouvons consentir 
à voir des hommes qui île sont en effet que 
ho$ égaux , prétendre publiquement à devenir 
nos maîtres». Catherine qui probablement fut 
charmée» de cette déclaration hardie, prit 
aussitôt sctfi parti $ elle saisit le projet et le 
déchira en disant : Et moi aussi je suis de cet 
avis.- K 

•La ébtidtiifé ' c^Ôrlof à Regard du jeune 
grand <- dfùc et' du comte rariïii son gou- 
yerïïéùf , rie fût pas pffus .réfléchie. Tout 
puissant par les places qu'il occupoit , il écar- 
tait attéc éôih le prince (le la çditnoissance 
des affairés , et éjoîghoit ap lui toutes les 
occasions de se faire corfnoître avantageux, 
sèment dû périple qu'il ctevoit gouverner un 
pur. Il ^pdussoit la gêne jusqu'à épier et 
contrarier ses dépenses les plus innocentes. 



/ 
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gnirent à leur maître ,• qui sans autre forme 
de procès, fit sur-le-champ transporter le 
pauvre maréchal eh Sibérie. Ce dernier eut 
l'adresse de s'évader, et, à l'aide de quel- 
qu'argent , il revint à Pétersbo^irg* A son ar- 
rivée, il fut trouver le comte de Solm,. am^ 
bassadeur prussien, qui promit de le protéger, 
et qui , quelque jours après , l'envoya à Ber-* 
lin , en qualité de couxier extraordinaire» : 
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CHAPITRE XX I. 

Iî?fidélités d'Qrlof. jalousies. Insolence, du, 
Javorï. Intrigues pour le perdre 4 . 

0_l • * C *J ' ' ' ' ' " 

mot ïi éfôif pas 'téîlèîiieht attaché à Tim- 

pérâ'trice ) , qif'u oubliât pour elle tout le reste 

de Son sexe. ïi s'étoit lié fort étroitement . et 

Sans y mettre beaucoup de mystère, avec 

âëixi. de ses parentes. L'impératrice lui en 

fit dès reprochés; Orlof en fut très-piqué» 

Darié là chaleur d'une dispute tttès-vive , -il 

traita son auguste maîtresse de la même ma- 

fiièVë qu'un porte-faix peut traiter une feiiime 

. x . Il ' 

de sôû espèce 5 , pôtir laquelle if n'éprouve plus 

<mé le dégoût et ïe mépris. 

Orlof 



- Orlof a voit eu l'impudence de faire grave? 
Son portrait d'une manière à faire ; sur là 
nation > l'impression là plus défavorable. Oit 
Yoyoit , sur l'estampe $ la chute de Pierre III f 
et les trois frères Orlof représentés sous la 
forme d'une aigle a trois têtes - y sauvant de 
lé. tempête , la couronne et le sceptre de 
Russie , et les présentant à Catherine. Lé 
grandidùc* sur-tout * témoigna sor% indigna- 
tion à la vue de cette estampe insolente > 
qui , enfin fut prohibée* 

La haine de la cour et de la ville > contré 
cet orgueilleux favori, étoit au comble, et 
Ton ne désiroit rien tant qu'une occasion de 
s'en débarrasser Une peste qui désola , en 
1771 > la ville de Moscou ^ et causa parmi 
les habitans la révolte et le désespoir , pré- 
senta une occasion que l'on saisit avec avi- 
dité. Toutes les mesures que l'on avoit prises 
ayant été inutiles * Tschitscherin , chef de là 
police de l'Empire > se rendit au conseil dd 
la cour -, et exposa vivement la nécessité dô 
mettre un frein au mécontenteraient du peuple^ 
qui devenoit extrême et vraiment dangereux; 
Il s'agissoit d'envoyer quelqu'un à Moscou; 
La plupart des membres du conseil propo- 
sèrent le prince Orlo£ On persuada à cettef 
Tome UL G 
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flu»ç vaine et orgueilleuse que lui seul pour- 
rait rétablir le calme et trouver les moyen* 
4e faire cesser le mal. On étala à ses yeux 
la gloire dont il alloit se couvrir , et le» 
droits qu'il alloit acquérir à la reconnois* 
tance de la nation. Il partit. . 
, Ses ennemis espéroient bien ne plus le 
revoir j mais H emmena avec lui un chi- 
rurgien habile ^ nommé Tode f qui le pré* 
çerva de la peste , et parvint à arrêter les ra- 
vages de ce fléau. Au bout de quelque tems f 
Içusdeux revinrent sains et saufs à Péters- 
bourg, avec la gloire d'avoir réussi complè- 
tement dans leur mission. 

Les courtisans le virent avec dépit, et le 
pauvre Tode fut mal payé de ses soins. 21 s'at- 
<tendo.it à «une grande récompense $ mais il 
n'en eut aucune , et ce ne fut même qu'avec 
bien de la peine , et après deux ans de sol- 
licitations auprès du sénat , qu'il obtint deux 
cents roubles, pour llndemnïser de la perte 
de ses habits et de son linge que Von avoît 
brûlés, avant de le laisser rentrer à Péters-* 
bourg. Un membre du sénat lui dit ouver- 
tement qu'il auroit obtenu bien plus aisé- 
pi en t et une indemnité et une récompense T 
s'il n'eût pas pris tant de soin pour conserver 
la santé d'Orlof. r 



'Cette occasion de perdre Orlof étant mai** 
quée > ses ennemis en cherchèrent une autre > 
Elle se présenta bientôt » et ils s'en servirent 
avec tant d'adresse , que le succès parut im* 
banquable. En 1772, il fut question de tenit 
à Foloksan un congrès pour traiter de la paix 
avec les Turcs. Les ennemis d'Orlof repré* 
teintèrent qu'il seroit utile d'adjoindre au 
ministre chargé de cette mission , un homme 1 
de poids et qui jouît dans PEmpire d'une 
grande considération. On proposa le prince 
ôrlof , l'impératrice y consentit, et fit senti* 
à son favori que s'il parvenoit > après une 1 - 
guerre si ruineuse, à rendre à la nation la 
paix qu'elle désiroit avec ardeur • il ac- 
querrait de nouveaux droits à sa reconnois- 
&ance > et augmenterait la gloire dont il 
s'étoit couvert dans d'autres circonstances. 
L'ambition étouffa toute espèce de réflexion 
dans l'ame d'Orlof 3 il accepta cette nouvelle 
mission» 

: - Catherine lui assigna des sommes ëonsi* 
dérables pour ses besoins et ses plaisirs j 
vingt * quatre domestiques avec une riche 
Kvrée $ des habits et des voitures somptueuses i 
dont une seule coûtoit un million de roubles, 
lui furent envoyés par l'impératrice. Le gé* * 

G a 
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néral Lœve fut nommé son chambellan; on 
lui donna pour page un certain de Tirsen-. 
hausen , riche gentilhomme Livonien , qui 
axmoit autant que lui le luxe et la magni- 
ficence, et qui , pendant un séjour qu'il avoil 
fait à Paris r avoit affecté de ne jamais mettre' 
deux fois le même habit. 

Orlof partit avec ce magnifique attirail p 
et se rendit avec l'impératrice à Sarskoi- 
Sela, d'où il continua sa route pour sa des- 
tination. Il y eut encore dans ce voyage une 
vive dispute entre les deux amans; Orlof qui; 
aimpit madame de Sinœvift , dame de la cour, 
youloit qu'elle fût du voyage, l'impératrice 
ne le: voulu* point; et les épithètes injurieuses» 
ne furent point épargnées à .Catherine , qui r 
pour eft dérober Ou en déguiser la connois^. 
sauce au public , affecta , en quittant Orlof f 
de lui dire les choses les plus agréables. 

Ce que les ennemis d'Orlaf avoïent désira 
et prévu , arriva. Il se conduisit au congrès 
avec tant de hauteur et d'insolence, que les 
ambassadeurs, révoltés, ne voulurent plus né- 
gocier avec lui. Il traita le plénipotentiaire 
de la Porte avec une brutalité inouie; il 1ô 
poussa rudement, et lui donna un soufflet* 
Quelqu'un lui ayant représenté combien cette 
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conduite grossière étoit imprudente et nui- 
sible au succès des affaires. C'est ainsi > 
xiit-il , qu'il faut traiter un peuple dé cette 
-espèce ; on n'en vient à bout qu'à force de 
coups. 

Il ne traitoit pas mieux le général Roman- 
zoff qui coipmandoit l'armée russe j il avoit 
avec lui des disputes continuelles , et poussa 
l'insolence jusqu'à lui jeter un jour une^ as- 
siette de confitures à la tête. Cette conduite 
extravagante révolta tout le monde, et les 
séances du congrès furejit interrompues* 

Tandis qu'Orlof étaloit à Tocksan son luxe 
et son insolence , Panin et TzernitschefF in- 
triguoient à Pétersbôurg pour le perdre. Panin 
attendit le moment où le grand-duc, ac- 
tuellement empereur, devait être , en qualité 
de duc de Holstein , déclaré majeur par l'em- 
pereur et l'empire d'Allemagne , et il prit 
toutes les précautions possibles pour ne pas 
manquer son coup. L'époque étant arrivée, 
l'acte de majorité fut envoyé. Aussitôt Panin 
conduisit son ancien élève à ^impératrice , 
lui présenta Pacte, et luî remit le prince doiît 
elle lui àvoit confié Péducatîcta. Catherine % 

•m 

extrêmement émue d'une scènç qui lui rap- 
peloit qu'elle devait descendre d'un trône qui 

G a 
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.appartenoit à son fils, embrassa ce dernier # 
lui fit toutes sortes de caresses , et l'engagea 
à lui demander quelque faveur qu'il fût en 
-3on pouvoir de lui accorder. Le grand-duc ^ 
non moins ému que l'impératrice > ne lui de- 
manda pour toute grâce que son amitié , et 
-qu'elle voulût bien éloigner de la cour le 
prince Orlôf qu'il regardoit comme un homme 
extrêmement dangereux. 

Catherine,, encore attachée à son favori, 
fut quelque tems sans répondre ,. et promit 
enfin d'y songer.. Alors Panin croyant qui! 
ja'y avoit point de tems à perdre % représenta 
vivement à l'impératrice combien pouvoit être 
dangereux pour elle-même un homme revêtu 
d'un si grand pouvoir f et qui osoit lui dicter 
.des lois. Quel sort> ajouta-t-il* ne, mena- 
ceroit pas votre fils r s'il avoît le malheur de 
vous perdre » et qu'OrJbf possédât encore 
toute sa puissance? Non^ madame, vous ne 
souffrirez, que ce fils qui vous est cher, soit 
exposé, à partager l'autorité impériale avec 
ce courtisan , ou même à la lui céder toute 
entière. Profitez de l'occasion ,. elle est favo~ 
rable j peut-être ne se présentera-t-elle ja- 
mais , et le repentir pourroit venir trop tard., * 
Considérez avec quel mépris QrloC a traité 
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jusqu'à présent le grand-duc, stfr quels lé-» 
gers prétextes il a cherché à le noircir auprès 
de vous , et à vous engager à le punir. Vous 
trouverez aisément un autre homme propre à 
mettre à la tête des affaires , et qui n'osera 
pas , comme celui-ci , abuser de sa place 
d'une manière aussi effrayante. Choisissez un 
homme dbi ne soit pas accoutumé à com- 
mander/mais à obéir; un homme enfin qui 
n'oublie jamais qu'il est votre sujet. 

CHAPITRE XXII. 

Disgrâce d'Orlof Manteufel refuse la place 
de favori. Elévation de JVasilchikof Rç* 
tour de tendresse* Mort d'Qrlof 

ILiATHERiifB ne put ré si s ter aux instances de 
Panin ; elle sentit qu'elle étoit vraiment dans 
la dépendance de son favori , et qu'il abusoit. 
contre elle* même de ses bienfaits et de ses fa- 
veurs. Elle consentit à tout, et chargea Panin 
de lui chercher un liomme tel qu'il venoit de l& 
peindre. Panîri avoit jeté les yeux sur le comte 
de Manteufel , qui joignoit à la beauté du 
corps un esprit propre aux affaires. Manteufel 

G i 
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servoit danS la garde de l'impératrice. Panïn 
ne douta point qu'il n'acceptât aVec reconnois-. 
sance une place si propre à flatter la vanité 
et l'ambition j il se trompa. Le comte ai'moit 
par-dessus tout une vie simple et philosophique* 
il la préféra à Péclat d'une cour corrompue. 
Non-seulement il refusa, mais -il donna aussi* 
tôt sa démission , et se retira dans ses terres 
de Livonie. 

Wasilschikof , russe de naissance, ne ftit pas 
si difficile y il accepta les propositions de Pa~. 
ïiin , fut nommé le même jour chambellan, 

de l'impératrice, et logé dans l'appartement 
d'Orlof. 

Ge changement subit , et l'élévation d*tra 
homme obscur et inconnu jusqu'alors , firent 
une grande sensation dans Pétersbourg. Le gé- 
néral Pohlmann , chargé à Pétersbourg des af- 
faires d'Orlof , en fut sur- tout frappé, et il lui 
dépêcha aussitôt un courrier , pour lui donner 
avis de ce qui venoit de se passer. À cette nou- 
velle , Orlof fut frappé comme d*un coup de 
foudre. Ces amis lui conseillèrent de partir 
sur-le-champ pour Pétersbourg, espérant que 
sa présence feroit changer les affaires. 11 y 
consentit et partit furtivement du congrès , oùr 
il étoit arrivé avec tant de pompe.et de nra-i 
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gnificence. il se jeta dans une kibikke (1) , sans 
domestique , sans avoir pris congé de per- 
sonne , et voyagea jour et nuit. Il croyoifrar- 
river sans obstaole à Pétersbourg j mais on 
avoit été informé de son dessein , et lorsqu'il 
arriva à la dernière maison de quarantaine f 
on l'arrêta au nom de l'impératrice , et on lui 
signifia Tordre d'aller passer la quarantaine 
à sa terre de Gatschina. Orlof, accoutumé à 
braver tous les ordres de la cour , voulut ré- 
sister à celui - cl et continuer sa route ; mais 
on le fit conduire à Gatschina par des soldats* 
Arrivé à cette terre , il étoit si défiguré , et 
par la rage et le désespoir , et par le désordre 
de ses vêtemens, et par la longue barbe qu'il 
avoit laissé croître , que ses propres domesti- 
ques ne le reconnoissolent pas. Là, il se livra 
à tous les excès de la colère et de l'impatience j 
il injurioit et frappoit tous ceux qui osoient 
rapprocher, et bientôt il se vit abandonné de 
tout le monde. Le seul général Pohlmann l'ai- 
loit voir, et lui rendoit compte de tout ce qui 
se passoit. Il l'engageoit à se tranquilliser et 
à prendre patience , rassurant que l'impéra- 
trice n'étoit point irritée contre lui j lui repré* 

■ ' " ' ■ ■■■■ .. ... - — ■» ■ ■ ii , i i ■ — ... ' , >'■ . v . . * 

. (1) Espèce de toiture russe; 
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sentant que quand même il ne remontrait paa 
au rang dont il étoit déchu , il n'en jouirai* 
pas moins d'un sort brillant. 

Cependant on délibèrent & la comr sur lea 
moyens d'appaiser Orlof , et su* 4 11 conduite 
qu'il falloit tenir à son égard. Après biea 
des conférences , ses ennemis remportèrent 
tellement, qu'on résolut de lui envoyer quel- 
qu'un pour lui demander ce qu'il préférait r 
de voyager , sous prétexte d'aller aux eaux 
ou autrement, ou de se rendre à l'armée. J\ 
ne s'agissbit plus que de savoir à qui l'oto 
donneroit cette commission. Le comte da 
TzernitschefF, président du conseil de guerre , 
et le plus grand ennemi d'Orlof , s'en chargea^ 
Lorsqu'Orlof le vit paraître, il perdit toute 
patience > et se livra à tous les excès de la 
fureur. On ne put obtenir de lui aucune ré-* 
ponse, que des reproches et des injures. 

Pendant cette négociation., les plaintes pieu-» 
voient à la cour contre le favori disgracié J 
Romanzoff écrivent que lui seul étoit cause p 
par sa conduite hautaine et brutale, que le 
congrès s'étoit séparé sans avoir rien fait ; 
et les prêtres , qui ne manquent jamais dd 
se mêler de toutes les intrigues , le repré- 
sentèrent comme un impie et un sacrilège» 
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.Enfin , l'impératrice résolut de le laisser pour 
jamais éloigné de la cour. Ou convint de re- 
. présenter à cette princesse que la sançé d'Orlof 
étant entièrement dérangée , il avoit besoin 
de repos , et qu'il étoit nécessaire que sa ma*- 
jesté lui permît de s'abstenir des affaires*. 
D'après cela/ Catherine lui écrivit une lettre, 
où elle lui marquent qu'ayant appris combien 
sa santé étoit affoiblie, elle lui penuettoit 
d'aller prendre les eaux dans les pays étran- 
gers. Orlof fit une réponse très -modeste et' 
très- touchante , dans laquelle il assuroit que 
sa santé étoit excellente, qu'il youloit con- 
tinuer à vaquer à ses affaires ; et que si l'im- 
pératrice vouloit lui accorder un entretien , 
il la con vain croit personnellement de la faus- 
seté des avis qu'on lui avoit donnés sur son 
compte. 

Catherine ne jugea pçis à propos de le voir. 
Elle lui envoya un second ouk&z, avec le 
.diplôme de prince de l'Empire 9 et le titre 
& altesse j lui permettant en même tems de 
choisir une de, ses maisons de plaisance pour 
s'y retirer. Orlof choisit Sarskoi - Sélo , où U 
vécut avec une magnificence royale» 

Dans sa retraite, Orlof ne perdit point 
l'espoir de regagner quelqn'infhience , Qt il 
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y réussit. L'impératrice lui écrivit le 2.0 
mai 1 77$, qu'ayant appris que sa santé étoit 
rétablie % elle lui permettait de vaquer de 
nouveau à ses affairés. Cette liberté ne fat 
pas de longue durée. Il se conduisit avec tant 
d'imprudence , qu'il Fut aisé à sçs ennemis 
de persuader à l'impératrice , combien cet 
homme étoit indigne de ses faveurs. On raconte 
qu'étant un jour à table , on lui apporta, de 
la part de Catherine , un rouleau d'impér 
riales d'or, nouvellement frappées, dont elle 
lui faisoit présent. A la vue de ce rouleau , 
il se mit à éclater de rire , et le donna au 
général Pohlmann, qui étoit assis vis-à-vis 
de lui. Pohlmann crut que c'étoit pour le 
serrer : Non, nonj s'écria le prince, je vouis 
en fais présent, et il se mit à rire de nou- 
veau. On ne manqua pas de rendre cette im- 
pertinence à ^impératrice , qui excusa Orlof , 
en disant : On ne pouvoit faire un meilleur 
usage de cet argent. IL étoit aisé de voir, par 
la conduite de l'impératrice, qu'elle regret- 
toit Orlof, et qu'en l'éloignant, elle n'avoit 
fait que céder à la politique, et aux instances 
de Panin et de ses partisans. Ce dernier , vou- 
lant un jour rappeler l'anecdote que l'on vient 
de lire, Catherine lui répondit avec humeur * 
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* Eh mon Dieu ! soyez donc contins , vous 
» êtes parvenus à votre but; vous l'avez fait 
» bannir de la cpur; mais vous ne le bannirez 
» jamais de mon cœur ; je vais lui envoyer 
» un présent plus considérable , et j'espère 
» qu'il le recevra mieux, et eu sera plus re-v 
» . connoissont » . En effet, elle, lui envoya, 
bientôt après , un service d'argent > de. 25o,ooo 
roubles, qu'elle avoit fait. faire pour lui à 
Paris. Sa /disgrâce n'éloigna point de sa fa- 
mille, les faveurs de la cour. Lorsqu'il fut 
éloigné , . son frère , Alexis Orlof , étoit gé- 
néral en ch$f des forces de mer qui se trou-» 
voient dans l'Archipel. L'impératrice l'avoit 
nommé à cette place , avec l'assurance $ 
confirmée, par le sénat,; que personne ne 
jjpurroit lui demander auctm compte de sa 
conduite ni de. ses actions. Dès que le prince 
fut : disgracié , l'impératrice écrivit à Alexis 
Odof, pour lui. apprendre que la mauvaise 
conduite; de 3on frère r l'avôit forcée de l'é- 
loigner de la cour j et l'assurer en même tems 
cftte cet événement n'auroit aucune influencé 
défavorable ni sur son sort , ni sur celui dô 
$ës autres frères 5 et qu'elle, ne cesserait. dé 
leur donner des preuves certaines de ^son at- 
tachement. * 
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Tant que Wasilschikof fut le favori êtt 
titre de l'Impératrice, Orlof conservoit ton* 
jours avec assez de fondement l'espoir de re* 
prendre sa première faveur* Mais lorsque 
celui-ci fut remplacé par Potemkin , cet espoir 
disparut pour toujours* Alors il prit le parti 
de se retirer à Reval, et demanda à l'impé* 
ratrice la permission d'habiter le château 
impérial de Catharinenthal , situé à un quart 
de lieue de cette ville. Cette permission lui 
fut accordée \ mais , bientôt ennuyé de ce 
séjour , il voulut voyager dans les pays étran* 
géra. Il partit avec le général Bauer , dont 
le caractère ressembloit assez au sien* Il par- 
courut l'Allemagne , et ne daigna pas même 
se. faire présenter à. plusieurs cours, .les trou** 
vant toutes extrêmement insipides* Il se rendit 
ensuite en France -, et se trouva à Versailles , 
le 25 août 177S i jour du mariage de ma- 
dame Clotilde. Il y avôit un grand bal dan* 
la salle de spectacle r Orlof affecta d'y pa* 
roître, d'une manière très- négligée, avec uik 
habit de gros drap , et se plaça de maniéfa 
à être remarqué par la famille royale; vou* 
iaq t , par cette bravade , tourner en ridicule 
la parure des courtisans et la magnificence 
de la cour* 
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À son retour, il se rendit à Pétersbourg j 
mais tout étoit tellement changé , qu'il ne 
pouvoit plus espérer aucune influence* Il fut 
reçu à la cour , mais sans aucune espèce de 
familiarité et de confiance , et comme une 
pe«onne indifférente. Il ae retira ensuite à 
Moscou, où étoient ses frères, et il y vi- 
vent assez tranquille avec une demoiselle de 
Sinowieff , qu'il ayoit épousée, lorsque ha. 
jalousie de Potemkin, qui étoit dans la plus 
haute faveur auprès de l'impératrice, lui attira 
de nouveaux malheurs , et enfin la mort. Fo* 
temkin craignoit que , ail étoit obligé de 
s'éloigner de la cour , cet ancien favori , que 
l'on aimoit toujours secrètement , pourroit 
bien rallumer des feux mal éteints , et profi* 
ter de son absence pour reprendre ses anciens 
droits. On profita d'une indisposition d'Orlof 
pour lui faire prendre un breuvage qui ne 
lui Ata pas la vie , mais la raison ; il devint 
fou. Une seconde dose acheva ce qu'on a voit 
commencé, et il mourut au milieu des plus 
grandes douleurs. 
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CHAPITRE XXIII. 

«■ 

Commencement de l'histoire de Potemkini 
. Sa famille , sa naissance > son éducation j 

son caractère* La part qu'il eut à la ré* 

vo lut ion* 

JUà tamille de Potemkin est originaire dé 
Pologne. Elle s'établit en Russie, où elle vécut 
dans l'obscurité jusqu'à l'élévation de celui 
dçnt nous allons parler. Tout ce qu'on a pu en 
découvrir , c'est qu'un frère du grand-père de 
ce dernier a été ambassadeur de Pierre I er * à 
Londres. 

Le père de Potemkin se nommoit Alexandre* 
et étoit capitaine d'un régiment de garnison s 
grade qui ne lui donnoit pas une grande con* 
sidération ; car sous les deux impératrices qui 
ont précédé Catherine II , l'état militaire n'en 
avoit aucune • Un colonel , à moins qu'il ne 
fôt d'une famille ancienne et distinguée, n'é- 
toit presque pas regardé j et à plus forte raison 
un officier d'un régiment de garnison. Alexan- 
dre Potemkin , après avoir servi pendant très- 
long* tems, se retira du service avec le grade 

de 
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<ïe major , et vécut d'un modique revenu » 
tantôt à Moscou , tantôt dans une petite terre 
située dans le voisinage de Smolensko. La 
mère de Potemkin sortoit , comme son mari > 
d'une famille peu ancienne et peu fortunée. * 

Potemkin avoit deux sœurs , dont l'une 
épousa un Samoîlof , qui lut d'abord officier 
dans un* régiment > entra ensuite dans l'état 
civil y et étoit sénateur lorsqu'il mourut. De 
ce mariage naquirent deux enfans$ Catherine 
Nicolajeuna , qui épousa le général^- major 
Davidof , et le comte Alexandre Nicolaitz Sa* 
moïlof qui , lots de la mort de Catherine II ^ 
étpit conseiller privé , procureur - général - 9 
chambellan > et chevalier de tous les ordres 
de Russie* 

L'autre sœur de Potemkin épousa un aile* 
înand , nommé Engelhard , qui mourut danâ 
le grade de major y avant la fortune de son 
beau - frère. De ce mariage naquirent cin<j 
filles et un fils.. Ce dernier est lieutenant - gé- 
néral au service de Russie. L'aînée, des filles 
épousa le comte ,de Braniki, si connu dans 
l'histoire de Pologne j la seconde , le prince 
Georges Galitzin , lieutenant - général au ser* 
vice de Russie j la troisième , le lieutenant^ 
général Sçhepelofj la quatrième, le comt0 
Tome IIL H 



ï. 14 HtsioiRB des Amours 

Schawrouski , ambassadeur j et la dernière, le 
lieutenant - général Michaïla Surgejet Potem- 
kia , et après sa mort , le sénateur Usupof. 
, Outre ces neveux et ces nièces , *>n trouve 
encore trois frères Potemkin , qui étoient ses 
parens éloignés , tous employés au service 
de Russie. Michaïla Surgejet Potemkin , dont 
cous venons de parler , en étoit un. 

Grégoire Àlexandrovitz Potemkin naquit 
au mois de septembre 1736 -, dans la petite 
terre dé son père , située à vingt verstes de 
Smolensko , et il y passa ses premières années. 
Son père , qui n'étoit pas riche , le destinoit 
à Tétat ecclésiastique $ de sorte qu'il le mit 
dans un institut public où l'on élevoit les 
jeunes gens destinés à cet état. Là le jeune 
Potemkin prit quelques connoissances de» 
théologie. 

Au bqut de quelque teins , son père s'i- 
magina remarquer en lui plus de dispositions 
pour l'état militaire que pour l'état ecclé- 
siastique j il renonça à son premier dessein , 
et l'envoya à Pétersbourg, où par les re- 
commandations de ses parens et de quelques 
amis , il fut inscrit dans le régiment des 
gardes à cheval. Cette inscription étoit alors 
la ressource ordinaire de la pauvre noblesse 
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4e Russie , qui n'avoit pas le moyen d'élever 
sa famille. Les enfans une fois inscrits avan- 
çoient à leur tour , et se trou voient quelque- 
fois» très -jeunes dans des grades élevés, tan- 
dis que ceux qui n'avoïent pas eu l'avantage 1 
de cette inscription, étoient obligés de faire, 
•en entrant dans le corps , le service de simple 
garde. Comme il entroit une grande quantité* 
de gentilshommes dans ce corps f le service 
n'étoit £oint fatigant , et les jeunes gens 5 
avoient le tems de faire quelques études* 
Potemkin étudia à l'école des cadets. Il est pro- 
bable qu'il y seroit reste aussi ignoré que la" 
plupart de ses camarades , sans rattachement 
particulier d'un de ses maîtres , qui saisissoit 
toutes les occasions de le faire distinguer. Cet 
attachement fut la première cause de l'élévation 
de Potemkin 5 et quoique la reconnoissance 
ne fftt pas une vertu bien chère à son cœur , 
il distingua toujours et combla de bienfaits 
ce maître auquel il avoit tant d'obligations. 

Potemkin étoit sorti de l'école des cadets , 
et ^servoit dans le régiment des gardes. 11 
avoit passé et passoit encore dans la débauche, 
le tems qu'il auroit dû employer à s'instruire. 
XI étoit connu sous ce rapport, lorsque le des- 

H a 
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sein de faire monter Catherine: sur, le trône ^ 
fut conçu et exécuté. < " -• * . -- 

Sa conduite déréglée l'avoit fait connoîtire 
des conspirateurs , qui , tous , à l'exception 
de Panin et du feld^taaréohàl Razumofski , • 
étoient des gens $an$ naissance'^ sans hon- 
neur et sans mœurs. Potèmkin étoit- sur-^ 
tout lié avec les frètes Orlof f qui l'enga- 
gèrent aisément dans un parti où il y avoit ; 
de l'argent à gagner pour le moment , et une '- 
Fortune, à espérer pour l'avenir. Catherine 
le v vit chez Grégoire Orlôf, et dans une autre 
maison où les conjurés s'assembloient* 

Potèmkin n'eut aucune part au plan de 
la révolution j il n'y fut employé qu'en se- 
conde ligne, mais il contribua beaucoup à : 
opérer la révolte. Dans la nuit qui précéda- 
le détrônement f il travailla avec ardeur à 
rassembler tous les partisans de Catherine 
qui se trouvoient dans le régiment où il ser~ 
voit j il leur inspira du zèle et du, courage f > 
et affecta beaucoup d'activité pour opérer le* 
succès. Il ne faut pas conclure de là que 
Potèmkin eût vraiment du courage j il n'en 
fallait pas beaucoup pour se mettre en avant 
dans une affaire de cette nature, ou Toi* 
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i&ftit soutenu par uft : p^rtî nombreuk'ét jrâis- 
^santv et où , eti • cà« de non-suCëès ', on pôu- 
-voit^sârib'êtqe aperçu, passer 'dans le parti 
^vainqueur. Le a8 juiii', lorsque" Catherine se 
présenta -à la caserne du régiment dê^gardes 
Ismaïlof, élté*jfut : reçue par ses partisans'; 
qui; Jul prêtèrent «ferment de fidélité', 1 £Ë ac- 
co*npagnèrent'?içôr- nouvelle souveraine Vers 
les îautresr Tégîriaeiïi des gardes. Dans : cette 

occasion r Pôtemfcin se distirigtfâ de ses ca- 

_ . . , . ■ • « 

marâdesj il fut -un; de; ceux qui Prièrent irivè 
Catherine , impératrice ' de toutes les Rus- 
$£û& J- ce iquù commença à déjduer :, ta projet 
de Panin, qui avoit-dessëin de faifè' ttroclàifter 
P^KPéftrovifô empereur, et Catherine té- 
g ente $euleràeht. Il se trouva aussi auprès? 
d'Orlqi" , i dan# l*4glise : de Casari , lorsque 
celui «.ci 'fit lié *hê&ie u éri , • et ilTâppuya 
aTiec r, tous' l^S'-partisÉfti^ dé Catherine qu'il 
atvoit» rassemblés } au' grand étonnement de 
Panin' qui h'étoit pas de (te secret. 
-'Potaifckin , fier du éuccès de' cette entre- 
prise importante , à laquelle il se- fiattoit 
d'avoir eu grande part , ne quitta point de 
toute la journée"îaTpèrsonhè deTimpératrice > 
faisant tout ce qu'il pouvoit pour en être 

^ > Ha 
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remarqué , dans Tespoir d'obtenir une ré- 
PiOim>ense conforme au service qu'il venoit 
de rendre. Lorsque Catherine partit à cheval 
pour Péterhof , à la tête de la garnison de 
fféter&bourg, qui formôit une armée assez con- 
sidérable , Potemkin étoit du nombre de 
C<ntx ; qui formèrent sa garde. Le lendemain 
il se ren4it à Ouranienbaum, avec le générait 
majpr Jsmaïlof ejt Grégoire Orlof, que Toxi 
r^ardoit déjà comifte Je favori en titre \ pour 
obliger Pierre à abdiquer. Lorstjne Pierre 
çut çïgné T^çte fgtçl> on le conduisit à. Pé+ 
terfeof . dans un chariot couvert . et Potemkin 
faisoit partie* de Teçcortçu . . 
,: Le lendemain du couronnement de Calthe* 

rine , il fut élevé au grade . d'affîcier ; l*hn* 

< 

pératriee le nomma çn mênue-tem$ gentil- 
homme jde la chambre • et lui 'assura tuner 
pension de deux* mille roubles* Ce fut la 
pension que l'on donna à ceui qui avoient 
pris la même part que Potemkin à la ; ré- 
volu tipn. Les chefs en eurent, de très-consi- 
déràbles. ' 
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CHAPITRE XXIV. 

Voyage de Potemkin* Ses premières liaisons 

avec Catherine* 

JL sois jours après la révolution, Potemkin 
fut dépêché en qualité de courrier à Stock- 
holm, pour donner avis de ce qui venoit 
de se passer > au comte Osterman , alors am- 
bassadeur de Russie à cette cour. Quant à 
l'ayépement de Catherine au trône r il fut 
annoncé solennellement à la cour de Suède , 
par le prince de Galitzin, que l'on fit partir 
bientôt après, chargé de cette mission.! Ce 
«voyage fut le seul que Potemkin fît hors de 
la Russie ; mais malgré son peu dlmpor- 
tance > il en parla tçut lé reste de sa vie avec 
une forfanterie ridicule, affectant les airs et le 
ton décidé d'un homme qui auroit voyagé 
pendant dix ans en observateur éclairé. 

Dans le régiment des gardes, on distinguoit 
Potemkin de ses camarades , par la beauté de 
sa figure et l'élégance des formes qu'il avoit 
reçues de Ta nature. Sa taille étoit au-dessus 
de la taille ordinaire , et toutes les. parties de 

H4' - ' 



SOn corps étaient bien proportionnées. Il avoït 
dans Pair et dans les manières quelque chose 
de martial , et de gracieux en menue tems j et 
$on regard , qui étoit perçant , annonçoit une 
fcme vive et passionnée* 

Le feu de ses regards étoit augmenté encore 
par son teint basané , et par la rougeur dont 
le désir colbroît ses joues à la présence d'un 
"objet qui Tavoit excité. 

~ À'ces avantages naturels , Pôtemkin savoit 
■joindre ceux de l'art. L'éléganée-ét la propreté 
^e faisoient remarquer sur toute sa personne^ 
^t lorsqu'on présence de l'impératrice, il faï- 
«bit (quelqu*êxercice , ou lui reïidôit l'es hon- 
neurs militaires , Catherine ne pouvoit s'èm- 
pêcher de laisser long-tems ses regards fixék 
$ur lui. Pôtemkin qui ne tarda pas à s'eii 
'apercevoir y f fut alors .erfcbrasé de tout cef que 
peuvent inspirer de ; plli^ ardent , l^amôuf et 
Tàmbitîoïi j et cette situation le rendo'it plus 
intéressant encore aux yetix : de l'impératrice*. 
L'impératrice qui aimoit lé plaisir, avoit seiili 
que rien n'est pftis propre à Pêffarou cher que 
l'éclat du rang et de la graridfcur. Elle vou- 
lut le goûter comme une simple particulière, 
; et elle s'étoit formée' pour cela une société 
'choisie d'hommes : et de femmes , qu'elle réunis* 



b e Catherine I î. lai 

*ôit souvent autour d'elle , et où elle établit 
les règles de l'égalité la j>lus parfaite. Là, on 
ne connoissoit ni impératrice , ni prince, ni 
comte j chacun y portûit son nom de bap- 
tême, et la souveraine de toutes les Russies 
n'y recevoit que celui de Catherine. Là aussi , 
toute gêne et toute contrainte dispàroissoient: 
On folâtfoit, on badinoit, on plaisantait j. les 
propos gais et souvent gaillards animoient la 
conversation ,.et jamais on ne sfyt occûpoit dé 
phôses un peu sérieuses. C'est* dans Cette -so- 
ciété que Catherine se préparoit des plaisirs 
.plus sensibles et des amis plus iiXtirliSs; c'est 
après les scènes folâtres qui s*y Rassoient :i 
^qu'elle faisôit venir secrètement ; îpofir les in-» 
lxoduife dans ife temple de l?amtô*ir , cèiui oti 
tCeux qur avpieni réussi à lui inspirer* un ca- 
price , du goût ou de la passion j à 'peu près 
<rannie le sultan 'qui, envoie le mouchoir à 
-celle de ses femmes qu'il trouve la plus /ai* 
anable^pourlermomént. -. r.\ :. . ; 

:• Potemkiri ; qui savoit l'existence de cette 
société ; sentit bien que le meilleur moyen de 
«é'ussh- dans ses desseins , étoit" de s*y faire 
introduire. Il fit tout son. possible pour se 
lier avec un de ses membres -j il y réussit ^ 
se lia étroitement avec lui, et demancU- à être 
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introduit dans le cercle- La chose n'étêît 
pas difficile. On étoit toujours bien venu 
4e proposer un bel homme dans cette se- 
çiété ; et le soin de la plupart des membres , se 
tendoit pas seulement à amuser l'impératrice j 
mais encore â chercher à lui présenter dès 
çbjets propres à varier ses plaisirs , et à bannir 
4e la joyeuse société,, l'uniformité et Fennni 
qui; se montrent à la fin dans des sociétés de 
cette espèce, quand on n'y voit pas paroître de 
tems en, tems de nouveaux objets. D'ailleurs > 
pn savoit que l'impératrice avoit souvent pris 
plaisir à remarquer Potemkin, toutes les fois 
qu'elle en atoit; trouvé l'occasion j ainsi , à 
coup sûr, la proposition devoit être écoutée 
favorablement. Elle le fut. Potemkin fut reçi* 
dans le cercle des égaux. La première fois 
qu'il y parut., Catherine avoit cette gaieté 
et cette bonne humeur , qui annoncent la cer- 
titude et l'espoir d'un plaisir nouveau et trè»- 
prochain. Elle accueillit le nouvel ami de la 
manière la plus flatteuse et la plus gaie j et 
le nouvel ami , dont la vanité et l'ambitioai 
enflammoient depuis long-tems le cœur , de- 
vint passionnément amoureux de Catherine* 
On joua à des petits jeux , où Ton donnoît 
des gages. Potemkin parut très-distrait. Les 
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-mains de Catherine, rencontrèrent souvent 
relies du nouvel ami. Leurs genoux se pres- 
sèrent quelquefois, en touchant où -faisant 
toucher les gages.; et ils se séparèrent éga*- 
lement agités l'un et l'autre.; 
. L'impératrice, étoit , flattée que l'on fûf 
amoureux d'elle ; tout homme , quelque fût 
l'obscurité de son état, pouvoit former l'es- 
poir de ne pas l'être en Tain j* il'h'eh falloit 
pas davantage pour mettre cet amour à la 
mode.} et depuis le simple soldat* jusqu'au 
général j depuis x le prince jusqu'au matelot j 
tout le monde avoit ou feignoit d'avoir une 
passion Ardente jjourla complaisante sou- 
yeraipe. :B*fen de$.,g£#s prétendent que Po- 
temkizi fut du nombre de ceux qui feignirent 
qnp ipa^ssipi^ qui n'existoit pas dans leur 
coeur j j. d'#u trêjs ^, prétejidfetu; acju'ii . étoit vrai* 
n^nt amoureux. Nous ne déciderons pas la 
questionj le coeur humain est, à cet çgard, 
^n labyrinthe $i obscur , il' est si aise, de se 
tromper soi-ipême 9 la vanité, prend si son- 
yentla forme* de l'amour, qu'il aiwrbit fallu 
yoir Catherine dépouillée de sa puissance et 
<l'e sa grandeur , $t PQtemkin'ile toni espoir 
ambitieux f attaché au. succès ,dè cet amour t 
pour juger sainement, de la natqrç de aa 
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^passion. Mais soir que cette passion fûtdanfe 
4e cœur, ou- seulement dans- la tête de Po^- 
temkin; il n'en chercha pas avec moins d'ar- 
«letir tous les moyens de la satisfaire , et ce 
qu'on lira dans "la suite de cette histoire* 
peut s'appliquer à l'une etU'aiatreKhypotïièse. 
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Grands projets de Potemkin. Dispute 'aveb 
Orlq/'.. 'Coups de canne \dçhné$\ JUcconi- 
modement^ Départ poi^rV armée. \ * 

JL UTriîMrkîîjfi étoit*sûf'd£ plâlre^â Timpé4 
ratHce j rfrais son ambition n'étbit point sa- 
tisfaite ' de ces faveurs de pasèans' : qué Ca-i 
therine distribuoit àû pfëniiè^ tfenu ^ jus^ 
cp^auxi tambours du' régiment "deéeS gardes jf 
il vouloit ûri attachement -constant' : èf :diS* 
. râble, une véritable passiôhy il vàûloit de^ 
venir favori en titre avec-tm pouvoir absolu/ 
Cependant ihi/étoit pas si priés du but qu'il 
l'a voit imaginé. Catherine étôit toujours at* 
tachée à Grégoire OrLbf, et ce 'favori âhquèï 
oh avoit de si grandes obligations, n'étoife x 
point disposé encore à céder sa placei Pdr 

tGmkin, plein d'axùou* propre çrde vartité* 
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ne daigna, pas même faire attention à ces. 
obstacles ; , et se croyant sûr dû la victoire f 
il prenoit en public des libertés que l'impé- 
ratrice toléroit, mais que les Oriofs ne voyoienfc 
qu'avec le. plus grand dépit. On raconte qu'un 
jour Potemkin s'étant rendu chez Grégoire 
Qrlof,pour lui faire une visite d'usage, il le 
trouva seul av ec Alexis Orlof. Les deux frères 
saisirent cette occasion pour se venger de 
luij ils lui cherchèrent querelle, et finirent 
par lui donner des coups de canne qu'il reçut 
sans faire -mine de se défendre . vu son ex-* 
trême poltronnerie. 

Cette scène fit des impressions différentes 
sur les personnes qui s'y trouvoient implr* 
quées. Gatherine, qui en sut le motif, au- 
roit désiré pouvoir témoigner au martyre de 
ses charmes , combien elle prenoit part à ce, 
fâcheux accident j mais la crainte des Oriofs 
la retenoit. Accordant dès le commencement 
trop de pouvoir à ses favoris, elle finissoit 
par les craindre , et cette grande souveraine 
de tant de peuples étoit continuellement le 
jouet des caprices de ses amans. Elle se con- 
tenta pour le moment de ne plus assembler, 
ces cercles familiers où Potemkin ne vouloit 
ni ne pouvoxt plus paroître. Peu à peu elle 



xn6 Histoire des Àmoïïrô 

àppaisa Orlof. On capitula , et le favori , dé- 
posant toute rancune, voulut bien permettre? 
que Potemkin continuât à faire la cour à 
Catherine. Mais Potemkiri , moins généreux 
et plus offensé , conserva dans son cœur un 
désir de vengeance qu'il se promettoit bien 
de satisfaire dès qu'il en trouveroit une occa- 
sion sans danger. Cependant il crut prudent 
de céder aux circonstances , feignit d'oublier 
les coups de canne , de se réconcilier avetf 
les Orlofs j se dédommageant des sentimens 
amers que lui causoit le souvenir de cette 
aventure , par l'idée flatteuse qu'on le re- 
doutait en qualité de rival. L'espèce de sa- % 
tisfaction que lui avoit donnée Catherine , 
en ne tenant plus de cercle particulier, le 
flattait d'autant plus, qu'il crut remarquer 
dans cette conduite une preuve certaine de 
l'impression qu'il avoit faite sur son cœur. 

Pour frapper le dernier coup, il prit un 
moyen qui donne une idée de l'opinion que 
Ton avoit de Catherine. Je ne crains point 
mon rival , disoit-il publiquement , et je sais 
bien qu'avec mes qualités physiques, la place- 
de premier favori ne sauroit me manquer. 
Il savoit que ces propos seroient rendus à 
Catherine, et que loin de s'en trouver o£- 
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fensée 9 elle se sentiroit vivement pressée du 
désir de mettre ces qualités à l'épreuve. 

De tems en teins Fotemkin recevoit de 
Catherine des marques distinguées de bien* 
veillance et de faveur , propres à le dédom- 
mager de sa triste aventure. Il fut nommé 
«chambellan , charge importante à la cour de 
Russie , et qui lui donnoit le rang de général- 
major et le titre d'excellence ; il fut fait en- 
suite second capitaine de la garde à chevaL 
Il jouissoit déjà de ces deux places , au com- 
mencement de la guerre des Turcs f ( 1 768 ). 

Cette guerre fournit à Pôtemkin \me oc- 
casion favorable de # s'éloigner pendant quel- 
que tems de la cour. Il partit pour l'armée 
avec des lettres de recommandation très- 
positives pour le général Rûmanzoff, Ce gé- 
néral , sans confier jamais aucune opération 
importante à Pôtemkin , s'aperçut # en fin 
courtisàn > qu'il deviendrait un jour un homme 
-d'importance, et il ne manquoit aucune oc- 
casion d'exalter ses prétendus talens mili- 
taires. Des rapports si avantageux le firent 
nommer général-major. L'ordre de l'impé- 
ratrice, qui est du mois de juillet 1769, 
portoit expressément qu'il étoit promu à ce 
grade , à cause de la bravoure et des grandes 



12$ H'jSTOIAE DESAmQURS 

connoissances. militaires qu'il àv oit montrée* 
dans toutes les occasions. 

Ce nouveau grade flatta l'orgueil de Po- 
temkin i mais sans le satisfaire* Son amfai^ 
tion portoit ses vues beaucoup plus haut. 
Nous avons vu qu'il s'étoit réconcilié malgré 
lui avec les Orlofs. Son orgueil n'avoit fléchi 
que parce qu'ils étoient tout-puissans à là. 
cour. A cette époque , les mêmes motifs lui 
inspiroient l'idée de s'attacher à eux aussi 
fortement qu'il le pourroit , et il ne négligea 
rien sur-tout pour s'avancer dans les bonnes 
grâces de Grégoire. N'étant pas à portée d'agir 
directement , il eut recours à l'intrigue. Il 
jBavoit que le feld-maréchal général Galitzin f 
dans l'armée duquel il se trouvoit, étoit en 
mésintelligence avec Orlof. Pour flatter la 
haine du courtisan , il se chargea d'espionner 
et de dénigrer ce générai $ et Potemkin , qui 
n'avoit que des connoissancçs superficielles 
du service militaire , et'aucunes connoissances 
de l'art de la guerre , critiquoit et blâmoit 
régulièrement les opérations de ce général ^ 
un des plus expérimentés que la Russie eut 
alors. Il faisoit à Orlof des rapports qui ten~ 
doient à prouver que l'armée seroit bientôt 
perdue par la faute de Galitzin. Il croyoit 

peut-être 
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peut-être, parce manège, faire rappeler ce 
dernier et . monter à un grade plus élevé. Il 
$e . trompa. On se contenta <le payer ses ca- 
lomniés par des récompenses pécuniaires ; et 
quelques personnes prudentes lui conseil- 
lèrent -, dans la suite , de les cesser. 
, Ceci se passoit dans le6 six derniers mois 
de l'année 176*9. Depuis cette époque jusqu'à 
la fin de cette guerre , on n'entendit pïuA 
parte: de- lui. Pendant tout le' tems qu'il fut 
à~ l'armée, il passoit les journées en tobe de 
chambre, et se m bl oit toujours enseveli dans 
une réflexion profonde. 
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!..'"' • .' ■ ■ * * 

Retour de Potemkin *à Pétersbourg. Ruses ' 

qu'il emploie pour parvenir à son buù 

Disgrâce de WaSilsckikof. Potemkin 

. fçint de vouloir se faire moine. Folie 

simulée,. . ■ .: . .. j 

• » * 

T^ * ' ' ' ' 

Jfci N ji^7a, Grégoire Orlof fut enfin renvoyé 
de la, place de favori, ainsi que nous l'avons 
vu* et il fut remplacé aussitôt par Wasilschikof, 
qui étoit du choix, de Pairin. Potemkin. , qui 
Tome III. I 
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avoit cru la présence d'Orlof l'unique obs-f 
faql? qui supposât; & son bonheur , crut qu'il 
étqîK teipe de travailler k Pexecution de ses 
projet?. Il, ce rendit auprès du comte Ro* 
manzof,, et lui fit part du désir qu'il avoit 
de retoiirner h Pétersbourg. Le général lui 
promit de Vçn voyer , en qualité de courrier , 
porter la nouvelle de la première victoire 
qui aurait U$U* Cetçe victoire eut lieu bien- 
tôt après, Pptemkin partit , et Romanzof 
n ? publi^ p4$ de se recommander à son ami» 
jié. Cette recommandation n'eut p^s d'heur 
reux effets , car Roman&of et Poterakin de«» 
vinrent , dans la suite , ennemis irréconci- 
liables. On ne sait pas bien la cause de cette 
haine. Les urç$ disent qpe Potemkiu avoit appris 
que, la veille de son départ, Romanzof avoit 
dit qu'il étoit charmé d'être débarrassé d'un 
tomme qui , loin de lui être utile à quelque 
chose, ne faiçoît que le gêner en tout. Pou- 
tres prétendent que la jalousie seule de Po- 
temkin fut cause de cette aversion. 

Potemkin j arrivé à Pétersbourg , fut reçu 
gracieusement par l'impératrice , qui l'éleva 
aussitôt au ?a$tg de lieutenant- général , tou- 
jours 4 cause de ses grands talens militaires. 
Monté àoe auuveau grade! et bien vu de Km- 
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jaératrice , il étoit naturel qu'il fréquentât la 
cour. H s*y rendoit assiduement et paroissoit 
fort content;. Mais tout à coup il n'y alla plus 
que rarement , parut indiffèrent à tout ce qui 
s'y passoit j puis il devint triste , et n'y parut 
plus du tout. Alors il forma le projet d'une 
ruse pour parvenir à son but , et s'imposa le 
rôle que nous aHons voir? 

Catherine $e fit informer df eé qu'il étoit 
devenu 9 et elte apprit qu'il avait dit à ses 
funis intimes , et partiçuUèrenient au prince 
Borackinskj f& h M- Sohkwin , qu'il étoit de-» 
yenu paasion^éii*çnt amoureux. On ajouta qu'il 
etoit extrêmement eliangé , et que la crainte 
4e ne point parvenir à l'accomplissement de 
ces désirs le wettoit dans un état qui appro- 

jphoit de, la fpliç, 

Catherine crut Tellement à la violente pas* 
$ion de Potf mkin pour elle ; elle an fut bien, 
ftise je* s'en trouva flattée. Je ne conçois pas p 
dîsoit - §\te à ses confidentes , que Potemkin 
puisse $£ pûftei? k de telles extrémités. Je ne 
lui ai jamais dit si ses vjobux m'étoient agréables 
OU no& » e$ les bontés qù£ je lui ai toujours 
témoignées , aurotem dû lui inspirer plutôt de 
Vespoir que de la crainte. I^ës amis de Po* r 
îemkin s'empressèrent de lui rendre ce propos , 
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et ils lui apprirent en jmême-tems , comme la' 
nouvelle du jour , que la faveur de. Wàsil-* 
schikof commençoit à baisser. Alors Potemkin 
né douta plus qu'il ne parvint bientôt à le 
remplacer j mais il vouloit se faire désirer , et 
dicter les conditions. Voici comment il s'y 
prit. 

Il se retira dans le couvent de St.-Alexân-* 
Ôïe - Nevfski , peu éloigné de Pétersbourg , ' 
déclarant que, dégoûté du monde , il étoit ré-* 
solu de se faire moine. Là , il joua son rôle 
à merveille. Il contrefit le malade $ son esprit 
parut aliéné j ses discours étoient sans suite ; . 
sa conduite extravagante. Il avoit des insom- 
nies , des rêveries, des extases , des transports; 
et dans les paroles décousues qu'il proféroiç 
au milieu des égaremens de son esprit;, le nom' 
de Catherine étoit souvent répété avec les ac- 
cens variés de l'abattement , de la fureur , de? 
la tendresse ou de la mélancolie ; souvent aussi 
avec des éloges qui sembloient inspirés par la 
passion, la plus violente et la plus malheu- 
reuse. 

, La cour et la ville furent bientôt pleines de 
cette aventure , et l'on disoit par- tout que Po- 
temkin aimoit si passionnément l'impératrice , 
qu'il en étoit devenu fou. Catherine en par- 



9 
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Joit elle-même ayec compassion ; on se plaisoit 
à lui rappeler la bonne conduite de ce jeune 
homme , jusqu'au moment de son accident ; on 
parloit de son mérite- personnel, et Ton dé- 
siroit , disoit-on , que L'impératrice se chargeât; 
de consoler ce jeune homme si aimable , que 
l'impression de ses charmes avoit réduit à ira 
état si déplorable.. 

Catherine 9 assez semblable en cela à la plut- 
part, des femmes , étoit flattée d'être aimée 
avec une passion si vive f elle aimoit à parlée 
souvent de lui et de sa situation ,. avec ses 
amies les plus intimes , et elle résolut enfin 
de lui entoyer quelqu'un pour tâcher de le 
faire rentrer en lui-même. Une des amies de 
l'impératrice , la comtesse de Ôruce (i)c fut 
.chargée du message. Potemkin refusa d'abord 
de lui parler j elle insista. Il refusa encore» 
Mais un moine f qui étoit son confident , lui 
fit sentir que par ce refus obstiné, il risquort 
de tomber entièrement dans l'oubli j de sorte 



(,i) La comtesse de Bruce étoit soeur du ield- maréchal 
Romanzofï Elle est célèbre par ses galanteries et son. 
amabilité j elle mourut a Moscou, en 1780, après avoir 
éprouvé la disgrâce de l'impératrice , à cause d'une in- 
trigue amoureuse- qu'elle avoit eu avec Kôsakof , favori 
de Catherine». 

1 s 
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qu'il se rendit , et consentit a parler à Parti* 
trassàdrice. 

Là daine fce trbùvâ £oint Potemkin aussi 
malade que le bruit en avoit couru ; elle lé 
trouva assis , paré comme dans le monde > ayant 
«àeulemeiit l'air triste et pensif d'un amant lai- 
gouretix. Lorsqn elle lui eût annoncé l'objet 
de sa mission ; il resta quelque teins muet , 
«Comnie un homme frappé d*étûnnenient en ap= 
prenant Un bonheur inespéré; Enfin , il Se lève 
avec les démonstrations d'uiie joie excessive * 
inarche dans sa chambre avec précipitation i 
«jette en l'air tout de qu'il trouve Soùs sa main 5 
et levé les yeux au ciel $ eu faisant plusieurs 
exclamations. Fûtes- Vous témoiii , dit-il à cette 
dame, fàtes- vous témoin de mon bonheur , le! 
jour où je fus admis dans la société . de l'im<- 
pératricë P -*- La daine ltii ayant répondu 
qu'elle étoit de Cette société, et quelle se 
tappeloit très-bien la soirée dont il lui par* 
lôij j que vous êtes heureuse* s'écrià-t-il, de 
Voir tous les jours cette adorable impératrice > 
d'être tôtis les jottfs auprès d'elle , de respirer 
Fàir qu'elle tespite! Puis se mettant tout à 
coup en fureur ^ je Voùdrois > dit-il $ te poi- 
gnarder, tant je suis jaloux de ton bonheur. 
Il avoit prononcé ces paroles avec tant 
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d'emportement , que l'ambassadrice d'ainow 
effrayée, sortit promptement delà chambre, 
et courut dire à l'impératrice que Potemkra 
^toit fou à lier. 

Tout autre que lui aurait profité de Toc* 
casion qui se présentait pour atteindre son 
but ; mais ce n'étoit pas assez pour son am» 
bition ; il vouloit parvenir par d'autres moyenç 
que sea prédécesseurs * et ne devoir son élé-> 
vation qu'à lui-même. Il sentît bien qu'il fal- 
loit que l'impératrice eût déjà beaucoup dç 
penchant pour lui, puisqu'elle avoit pu sç 
déterminer à une démarche de cette nature $ 
-\ cette observation le fit tenir sur ta réserve , 
espérant qu'il l'amêneroit à venir elle-même 
le trouver. 

Cependant on parloit toujours et plus que 
jamais du malheur qui étoit arrivé à Po- 
temkin. Les moines qui comptoient tirer bon 
parti de la faveur à laquelle il vouloit par* 
venir , ne manquoient; pas d'accréditer ces 
bruits , et d'embellir leurs récits de tout ce 
qui pouvoit augmenter l'intérêt et la com- 
passion pour le malade. Ils disoient souvent , 
par manière de plaisanterie, que l'impératrice 
seule pouvoit le guérir , et que la vue de ses 
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charmes suffirait pour tirer cet infortuné de 
son état déplorable. 

Cependant Pan in inquiet du sort de Wasil- 
schikof f tenta de détourner l'orage qui se 
préparait contre lui , et résolut de faire des re- 
présentations à Catherine (r). Il lui parla avec 
franchise. Dans le cours de l'entretien qu'il 
eut avec elle sur ce sujet , elle ne put cacher 
son penchant pour Poteinkin x et déclarai 
qu'elle verrait avec peine la perte d'un homme 
de ce mérite. Panih voulut lui faire sentir 
qu'il n'avoit pas une idée si avantageuse des 
talens militaires de Potemkin , , et qu'il n'i- 
gnoroït pas que c'étoit à d'autres motifs , qu'à 
son mérite , qu'il devoit son avancement pré- 
maturé. Si votre majesté, ajouta-t-il, veut 
bien peser ici toutes les circonstances , elle 
sentira qu'il est infiniment plus avantageux 
pour elle de conserver son favori actuel , qui 
est un homme d'un caractère modeste, et 
auquel on n*a rien à reprocher , que de ïnettre 
à sa place un intrigant % qui deviendrait né- 
cessairement un jour dangereux pour FEm- 
— __ * ... _ 

:. (1) Ces représentations furent la cause de la- haine 
.mplacable que Potemkin manifesta dans, la suite contre 
Panin. 
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pire et pour elle, et de donner à l'Europe 
entière un spectacle honteux de légèreté et 
d'inconduite. 



CHAPITRE IÏVIL 

Catherine va Voir Potemkin dans son cou* 
~ vent. Rigueurs affectées. Nouvelle re- 
traite. Nouvelle visite. On est d'accord. 

JLies représentations franches et hardies de 
Pariin , ne firent aucune impression sur Tes* 
prit de Catherine. Elle continua à demander 
tous les. jours des nouvelles de son état , et 
sa passion augmentant de jour en jour, elle 
ne put résister au plaisir de le voir , et ima- 
gina un prétexte pour se rendre au couvent 
où il s'étoit retiré. 

. Potemkin jouait son rôle à* merveille. Ses 
regards et ses discours étaient animés , tantôt 
il parloit à Catherine avec toute la chaleur 
de la passion; tantôt, feignant d'oublier qu'il 
étôit en sa présence, il parloit d'elle avec des 
transports extràvagans , et comme un amant 
.'désespéré , qui a perdu l'usagé de la raison . 
iCatherine , dont le cœur étoit épris depuis 
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long-tems , s'enflamma davantage encore k 
la vue de Potemkin » et la compassion se mê- 
lant à l'amour, elle le consola dans lefc termes 
les plus tendres j l'assura qu'elle Taimoit , 
qu'elle lui permettoit dé l'aimer , et le pria 
de revenir à. la cottf . Elle fie dtratoit point 
qu'il n'acceptât la proposition ; mais l'ambi- 
tieux et ruse courtisan, qui voyait que sa 
proie ne pouvoit plus lui échapper > crut de- 
voir faire encore résistance , pour enflammer 
de plus en plus les désirs de l'amoureuse Ca* 
therine f et se rendre absolument maître de 
son cœur. Au lieu .de se rendre à sa prière , 
il se retira dans une espèce d'hermitage , 
prit l'habit de moine > et feignit la ferme 
résolution de renoncer au monde» 

Catherine, informée de cette résolution, 
lui envoya plusieurs personnes pour l'inviter 
à y renoncer. Il tint ferme > et déclara chaque 
fois que rien ne pouvoit l'en faire changer. 
Toutes ces difficultés irritèrent la passion de 
Catherine, au point de lui faire perdre le 
repos et la gaieté. Triste et rêveuse, sana 
cesse occupée de Potemkin » elle sembloit 
ne plus goûter d'autre plaisir que de s'en- 
tretenir de lui avec ses confidentes. Celles- 
ci ne manquèrent pas de flatter une passion 
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ttoht elles préyôyoieiit les suites y elles ea± 
gagèrent Catherine à faire elle-même une 
nouvelle démarche auprès de Poternkin , et 
£ employer > pour le faire change? de tféso* 
solution , tout ce que peut un objet aimé mt 
l'esprit d'un amant passionné. Catherine, due 
ce conseil flattoit extrêmement; , feignit quel- 
que tems de le combattre; on lui objecta soa 
repos , son bonheur » sa santé , l'attachement 
que Ton avoit pour elle > la douleur de tous ses 
amis en la voyant en proie à la mélancolie ; 011 
lui représenta que soti devoir exigeoit qu'elle 
se conservât ppur ses amis > pour ses sujets 
qu'elle rend oit heureux i et qyi désireroient 
de la Voir ' heureuse elle-même. Enfin , elle 
sembla «céder à ces conseils* et suivit le mou- 
vement de son cœur. Elle fut trouver encore 
Bon cher hermiteu 

Poternkin s'atten<Wt à cette Visite. Il ré* 
fcîstà encore * il représenta à l'impératrice 
combien sa passion et ses suites avoient fait 
de bruit à la cour et k la ville j il craignoit 
le ridicule que les courtisans ne. manque- 
r oient pas de jeter sur lui ; il redoutait leurs 
tailleries. Il sentoit que sa situation à la 
cour altéreroit nécessairement son bonheur , 
et ne manquerait pas à la lin de faire, un- 
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pression sur limpéràtricé elle-même. Cathe- 
rine , toujours plus irritée par cette résistance 9 
ne voulut point entrer dans toutes ces raisons» 
Enfin , après bien des négociations , Po- 
temkin déclara qu'il ne pouvoit reparoître à 
la cour qu'à une seule condition; savoir, que 
ri&pératrice le placeroit dans un rang sî 
élevé , que les railleries des courtisans ne 
pourraient plus l'atteindre. Tout fut accordé. 



CHAPITRE XXVIII. 

Totemkin est favori déclaré. Son avance* J 

ment. Son influence. 

V V- AsiiscfiiKOF fut éloigné de la cour ; 
Potemkin fut installé dans son appartement 
et dans sa place. Parvenu au point d'élé- 
vation qu'il désiroit avec tant d'ardeur , s'il 
sait profiter habilement des momens de foi- 
blesse de celle qu'il a subjuguée , il lui sera 
facile d'augmenter considérablement en peu 
de tems , et son pouvoir et ses richesses. 
On s'aperçut bientôt qu'il possédoit en per- 
fection l'art de tirer de sa place tout le parti 
possible. Jamais aucun favori ne s'élpva au- * 
tant en si peu de tems. 11 commença par 
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©ù finirent les deux favoris les plus puis- 
sans qu'ait eu Catharine , Orlof et Subof. 
Il se fit nommer d'abord général en chef; 
et, au commencement de la paix avec les 
Turcs , qui se fit bientôt après , l'impératrice 
lui conféra la dignité de comte , et lui per- " 
mit de porter son portrait ; faveur la plus 
distinguée sous le règne de Catherine , et 
qu'elle n'accorda jamais qu'à' quatre cour- 
tisans } savoir , Grégoire Orlof, Alexis Orlof, 
Potemkin et Subof. 

L'ordre -, en vertu duquel fut faite cette , 
promotion , porte : ce que le général en chef 
Potemkin est élevé à cette dignité , pour avoir . 
contribué, par un grand nombre de bons 
conseils , à l'avancement des affaire? de la 
paix, et qu'en reconnoissance des services 
qu'il avoit rendus dans les dernières guerres , 
par son courage et ses travaux , l'impératrice , 
lui donnoit une épée garnie de diamans, et 
y aj ou toit le don de son portrait , comme une 
marque de sa satisfaction >?. 

Potemkin resta à ce point pendant dix ans* 
Il auroit bien désiré monter à des emplois 
plus important , et Catherine auroit eu la 
foiblesse d'y consentir, si elle n'eût craint 
de blesser l'orgueil des grands de l'Empire. 
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Ils avoient vu f avec beaucoup de chagrin ^ 
BOiis Je règne d'Elisabeth , les premières 
places civiles et militaires , données à des 
jeunes gens dç vingt et quelques années, qui 
p'avoient ni esprit ni counoissances , et que 
l'on préféroit cependant à des hommes sages 
et expérimentés f qui avoiçut rendu de grands 
services à l'Etat- Catherine sa voit le méçon-» 
lentement que cette conduite avoit produit f 
et cette idée la retenpit encore» 

D'abord 7 Potemkin n'eut pas une influence 
extraordinaire dans les affaires dç l'Etat, 
sur-tout en comparaison de celle dont il 
jouit dans la suite. Mais il possédait toutç 
la confiance de Catherine, et y résolut d'en 
profiter pour s'établir auprès d'elle , de ma» 
mère à ce qu'elle ne pût se passer de lui 
pour les affaires de l'Etat f lorsqu'elle se 
lasser oit de l'avoir pour favori, Son premier 
isoin fut de travailler à renverser tous ceu* 
qui pouvoient' lui porter ombrage , pu du 
moins à diminuer leur crédit. Ceci ne doit 
s'entendre que des personnes les plus élevées > 
car pour ceux de ses ennemis , qui lui étoien* 
inférieurs , il se contentait de les mépriser* 

Les deus Orlofs et le comte Pa&in étoieut 
ceux qu'il ftyoit le plus à cyawidre. Il news* 
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soit de les rendre suspects à l'impératrice > et 
comme il avoit remarqué qu'elle avoit la va- 
nité de faire croire à l'Uuirers qu'elle gou- 
vernait seule , et sans le secours de êes minis- 
tres ; il ne manquoit pas les occasions de lui 
représenter ces trois homotes , comme des am- 
bitieux qui, no&rconliens de s'être partagés lé 
gouvernement de • l'Empire , vouloi^nt faire 
voir à toute l'Europe qu'ils étaient les prin- 
cipaux ressorts des affaires de l'Etat , et que 
le règne de Catherine tiroit d'eux tout son 
éclat* U ajoutoit qu'il était nécessaire de leur 
opposer un homme qui possédât entièrement 
la confiance de l'impératrice, qui eût le cou* 
rage de s'opposer à leurs desseins , et qui fut 
assez attaché à sa personne , pour lui sacrifier 
toute la gloire qu'il recueillerait; de ses con- 
noissauces et de ses talons. 

Potemkin ne manquoit pa* de faire sentir 
en même tems > qu'il avoit toutes les qualités 
nécessaires pour opérer ce contre-poids. C'é- 
tait prendre Catherine par son fioible. Sans 
examiner ai les soupçons qu'on lui inspiroit 

étaient fondés ou non , elle crut tout. Potem- 

» 

kin était trop aimable pour la tromper. Peu 
à peu le crédit de ces trois hommes diminua , 
et enfin il tomba entièrement. 
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A ce projet , dicté 'par une ambitieuse po- 
litique , en succéda un autre qui montre son 
caractère à découvert. Il savoit que Catherine 
n'avoit jamais aimé son fils Paul , aujourd'hui 
empereur , et que , depuis sa naissance , elle- 
avoit même témoigné de l'éloignement pour 
lui. Alors ce prince étoit dans l'âge de l'ado- 
lescence , et son existence commençoit à de- 
venir importante. Paul avoit des droits au 
trône , il pouvoït songer à les faire valoir. Il 
fut aisé à Potemkin de lui supposer des pro- 
jets dangereux , et plus aisé -encore d'en at- 
tribuer la cause à l'éducation que lui donnait 
le comte Panin., et aux principes qu'il lui 
inspiroit. 

Catherine qui avoit fait périr son mari , 
pouvoit croire son fils capable de venger 
la mort de celui qu'il croyoit son père. Elle 
connoîssoit l'amour des Russes pour les ré- 
volutions , la facilité avec laquelle on les 
opère dans ce pays , et quels foibles moyens 
suffisent souvent pour cela. La crainte s'em- 
para de son! amè. Rien n'étoit plus naturel 
alors que de chercher les moyens de prévenir 
le malheur que l'on redoutoit , et Potemkin 
était; tout prêt à les inspirer. Il faut , disoit- 
estreindre l'autorité de ceux qui sont au- 
tour 
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ftôttr du prince, l'occuper lui - même: à dès 
choses de peu. d'importance , l'éloigner de tout 
ce qui a quelque rapport avec les armées, le 
traiter toujours avec une sévérité qui le main- 
tienne dans la crainte d'un simple sujet , et 
le faire constamment observer par des gens 
qui soient les^ instrumens d'un homme qui 
ait assez d'esprit et- d'autorité , pour instruire 
^impératrice de tout ce qui se passe , ,sans 
compromettre jamais ni la dignité de souve- 
raine > ni l'autorité de mère. 
- Ces semences perfides poussèrent des racines 
profondes , et produisirent de funestes fruits. 
Depuis la faveur de Botemkin , Catherine té* 
moigria ouvertement de Téloignement pout 
Son fils $ cet éloignetaent dura jusqu'à Sa mort , 
et fut poussé jusqu'à la haine. On assure 
qu'elle forma le projet de s'en défaire > 
lorsqu'il n'étoit encore qu'enfant. Ce bruit 
s'étoifc beaucoup accrédité , lorsqu'on apprit 
un jour que le jeune prince étoit dangereu* 
sèment malade, . À cette nouvelle , une mul- 
titude de peuple se rassembla devant le palais * 
en criant qu'il étoit empoisonné , et en de- 
mandant à le voir. Catherine ,. qui sentit le 
danger , le prit dans ses bras , et le montra ^ 
du .haut d'un balcon, au peuple, qui fut sa* 
Tome IIL ' K, 
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tisfait et se dissipa. Paul doit la vie à cette? 
scène j Catherine sentit par là tout ce qu'elle 
auroit à craindre si le prince venoit à mourir* 

^^rC3T^rSrT i '.. i ii -'-il - i ■'■ ' " -■ ■ ; " — ^- ■" — "■ -^^ ' *— ——— ^-^^-^»^B 

CHAPITRE XXIX. 

V 

là* autorité de Potemkin augmente de plus 
en plus. Sa conduite insolente envers les 
grands de l'Empire. 

X otemkin étoit parvenu à éloigner dç l'im- 
pératrice les principales personnes qui pou- 
Yoient s'opposer à ses desseins. IL étoit par- 
venu même à changer, en haine décidée 9 
l'indifférence qui régnoit entre la méré et 
Je fils* Depuis ce moment, son autorité fut 
sans bornés , et il s'efforça d'en faire sentin 
Je poids à tous , et sur-tout à ceux qui étaient 
revêtus des premières dignités de L'Etat. Avant 
lui , Orlof avoit traité avec indifférence tout 
ce qui paroissoit à la cour ; mais ce favori 
avoit paru 9 pour ainsi dire, en même-tems 
que l'impératrice, on étoit accoutumé de- 
puis Ion g- te m s à son humeur, et il s'était ton* 
jours conduit avec tant de légèreté , qu'on étoit 
porté à lpi pardonner ses défauts. Wasilschi- 
kof> qui sentait son peu de mérite, s'était 
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Conduit avec beaucoup de modestie. Toutes ces 
Circonstances rendoient plus frappante la con- 
duite de Potemkhu Tous les jours les per- 
sonnes du premier rang ail oient lui faire la 
cour ; sans cesse il ét(ftt entouré d*une foule 
de courtisans de toute espèce, de princes» 
de comtes, de généraux, qui épioient le mo^ 
tnent de pouvoir l'approcher. Souvent il re- 
fusoit la faveur dfe se montrer , et quand il 
l'accprdoit c'étoit toujours en jetant sur tout 
le monde un ïegàrd de mépris que méri- 
taient bien tous ces lâches courtisans. Quand 
il lui prenoit envie de donner de Ces sortes 
d'audiences > il affeôtoit de faire entrer les 
personnes les plus distinguées pendant le teins 
qu'on Thabilloiti Alors , sans se déranger , il 
leur disoit quelques paroles, ou s'amusoit à 
fe^re des plaisanteries avec ses gens , sans 
daigner faire attention à eux. S'il lui arri- 
Voit d'adresser à l'un d*eux quelque parole 
obligeante, ou de lier quelqu'entretien fa- 
milier, ce traitement étoit regardé comme 
une grande faveur, et celui qui en étoit l'objet 
en tiroit autant de gloire et de vanité que 
8*il eût reçu cet accueil de la part de l'im- 
pératrice. Cependant, en l'examinant bien 
dans ces kistans de faveur f on voyoit tou* 
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jours l'orgueil percer dans ses manières et* 
ses discours. Il logeoit , comme ses prédé- 
cesseurs , dans le palais de l'impératrice , et 
au-dessous de l'appartement de cette der- 
nière. Quelquefois , lorsque la cour étoir 
rassemblée dans son appartement, il mou- 
toit, çn robe de chambre, chez l'impéra-^ 
trice , et laissoit là tous les grands seigneurs 
attendre aussi , long-tems qu'ils le jugeôient à 
propos. Quelquefois aussi Catherine descen- 
doit elle-même chez lui en négligé , et alors 
les seigneurs , qui comprenoient ce que cela 
youloit dire , ils tiroient humblement leur 
révérence et s'en alloient. C'est ainsi que vé-< 
curent les favoris de Catherine , avant et 
après Potemkin ; mais une chose particulière 
à ce dernier y c'est qu'il continua, jusqu'à la 
fin de sa vie , ce ton familier avec elle et 
insolent avec la cour, et que, n'étant plus.» 
favori , il étoit encore maître. 
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CHAPITRE XXX. 

Embarras de Catherine pour V élévation de 
Potemkia. Il est nommé prince de l'Em- 
pire, et décoré des principaux ordres de 
l'Europe. ; 

ÎVL alcre le grand désir que Catherine 
avoit de donner à Potemkin , une place dans 
laquelle il pût exercer publiquement le pou- 
voir absolu dont il jouissoit , dans les princi- 
pales parties du gouvernement , la chose ne 
paroissoit pas encore possible. Les comman- 
demens en chef des armées , des flottes , de 
l'artillerie j les présidences, dans les admi- 
nistrations de la guerre ,_ de la marine et des 
affaires étrangères , étoient remplis par des 
hommes recommandables , soit par leur mé- 
rite réel , soit par de longues années de ser- 
vice , soit par quelqu*autre motif, e% que 
Ton ne pouvoit éloigner , pour les remplacer 
par un jeune homme iiouyeau» Il fallut donc 
attendre le moment où Ton pourroit décem- 
ment lui donner une ou plusieurs de ces 
places. En attendant* on lui. donna,, pour 
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augmenter ses revenus , le gouvernement de 
-Novôgord, qu'il garda long-tems, et dont il 
ne se démit, dans la suite, que pour en 
avoir de plus considérables. 
• Cependant Potemkii* auquel Catherine 
avoit promis de le placer dans un rang aussi 
•élevé qu'Orlof^ pressoit l'exécution de cette 
promesse. Les obstacles que l'on* vient d'ex- 
poser , ne permettant pas de lui donner une 
dés premières places de l'Empire , on eut re- 
cours à des dignités étrangères. La plus im- 
-po* tante étoit celle de prince. Jamais Cathe- 
rine ne conféroit cette dignité j elle préféroit 
«l'une manière marquée les princes de l'iem- 
-pire d'Allemagne à ceux de la Russie. Pour 
-satisfaire son amant , elle écrivit vers le com- 
mencement de 1776, au prince Galitzin, son 
, ambassadeur à Vienne, de demander à l'em- 
pereur Joseph II , une audience particulière h 
•dans laquelle , après l'avoir assuré des sen- 
timent d'amitié qu'elle avoit pour lui > il lui 
demandèrent d'élever* Potemkin à la dignité 
de prince de l'Empire. Joseph II f qui vou- 
lut .donner de l'importance à l'affaire , as- 
sura ( ce que personne ne croyoit ) qu'il 
avoit pris pour principe de ne conférer cette 
dignité que très-rarement, et qu'il l'avoik 
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déjà refusée à deux personnes qui lui avoient 
été recommandées par sa mère. Cependant , . 
ajout'a-t-il galamment , je suis charmé de 
trouver cette occasion de donner à l'impé- 
ratrice de Russie , une preuve de mon amitié 
pour elle, d'autant plus que les grandes qua- 
lités du comte Potemkin justifient suffi- 
samment cette demande. Galitzin dépêcha 
sur-le-champ un courrier à Pétersbourg, 
pour porter cette grande nouvelle à Cathe- 
rine ; et au mois de mars de la même année, 
le diplôme fut expédié. Bientôt après une 
ordonnance de l'impératrice , publiée dans 
tout l'Empire , annonça ce grand événement, 
et enjoignit à tous les Russes , de donner au 
nouveau prince le titre d'altesse. Depuis ce 
tems-là , Potemkin fut appelé par excellence 
le prince , quoiqu'il y eût d'autres princes 
d'Allemagne en Russie 7 et qu'Orlof eût à cet 
égard l'ancienneté sur lui. 

Nous aurions dû remarquer que Potemkin 
avoit déjà, reçu les deux ordres russes de St.- 
André t St.- Alexandre Itfevfski , et de Ste.- 
Anne du Holstein. Mais ces ordres ne lui 
donnoient point en Russie , uii rang plus dis- 
tingué que celui qu'il avoit déjà. Il étoît tel- 
lement avide de ces sortes de distinctions * 

K 4 
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qu'il demandoit même celles qu'il ne pou- 
voit obtenir. Ce fut particulièrement dans lea 
premiers six mois de l'année 1776, qu'il in- 
trigua pour se les procurer, apparemment 
parce qu'il prévoyoit que sa faveur tiroit à 
sa fin , et qu'il vouloit remplacer par des 
cordons le vide qui alloit en résulter. L'ordre 
de l'Aigle noire fut le premier qui lui fut ac- 
cordé. Frédéric II, qui le donnoit très-rare- 
ment, ne fit aucune difficulté de l'accorder 
à un homme dont le crédit pouvoit -relever 
en Russie l'influence de la Prusse, sur la- 
quelle l'Autriche, commençoit à prendre le 
dessus. Il n'eut pas de peine à obtenir du 
Danemarck l'ordre de l'Eléphant. Cette cour 
avoit trop d'obligations à l'impératrice > pour 
lui refuser une chose de cette nature. Le 
courrier qui l'apporta fut chargé en même- 
tems d'une lettre du comte de Bernstorf à 
Potemkin , danv laquelle le ministre danois» 
prioit le nouveau chevalier de vouloir bien 
travailler à maintenir la bonne intelligence 
qui régnoit entre les deux couis. On trouva 
plus de difficultés à lui faire obtenir l'ordre 
de S t. -Séraphin j parce que la cour de Suède 
étoit extrêmement mécontente de la partialité 
que celle de Russie témoignoit pour le Da-* 
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nemarck. On se borna d'abord à des négo- 
ciations secrètes , et l'on n'auroit probable- 
ment pas réussi , si l'ambassadeur de France 
#e se fût chargé de négocier cette affaire. 
Nous ignorons à quelle époque Potemkin 
fut décoré des ordres de l'Aigle blanc et de 
S t. -Stanislas. Peut-être les reçut-il avant ceux 
de Russie; car alors on étoit accoutumé à 
regarder les ordres de Pologne comme infér 
rieurs à ceux de Russie. Mais ce qui prouve 
combien Potemkin et ceux qu'il employoit 
dans ces sortes d'affaires , connoissoient peu 
les pays étrangers , .c'est qu'on s'avisa de de- 
mander à Vienne , à Versailles et à Londres , 
les ordres delà Toison d'or, du St.-Espritet 
de la Jarretière. On xie se rébuta point lors- 
qu'on apprit que la religion s'opposoit à 
accorder les deux premiers , et que le dernier 
, étoit borné à un petit nombre dp membres 
qui suffisoient à peine pour l'Angleterre, et 
l'on continua les négociations pour engager 
les trois princes k. violer les lois de leur 
pays , .en faveur d'un insolent parvenu. On 
t ne réussit point , et ces efforts ne servirent, 
qu'à faire connoître de plus en plus ; la foi-, 
blesse de Catherine , et la ridicule vanité de 
son favori. 
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CHAPITRE XXXI. 

potemkin se lasse du râle de favori. Il s 9 en 
débarrasse sans perdre son autorité et son , 
crédit. Savadouski devient favori. In- 
trigues* 

Jl OTEMiin étoit parvenu, par ses intri- 
gues , à devenir le favori de Catherine ; en 
1776 , il cessa de l'être 9 parce qu'il le voulut. 
La ruse et la dissimulation l'a* oient porté 
à ce poste, et toute la cçnr, à l'exception 
de Catherine , avoit pénétré alors son ca- 
ractère et ses véritables desseins* Toutes les 
circonstances lui étaient favorables; il par- 
vint à son but , établit sa faveur sur des bases 
solides , et se rendit nécessaire. Il ne falloit 
pas pour cela un très-grand génie , la fai- 
blesse de Catherine faisoit plus de la moitié 
de l'ouvrage. Au moment dont nous parlons , 
il devint las de son rôle. Il s'en débarrassa 
d'une manière qui prouve d'autant plus sa 
finesse, qu'il s'agissoit dé tromper des per- 
sonnes au fait des intrigues de la cour , et 
particulièrement le comte Panin, qui foignoit^ 

à beaucoup de pénétration > une grande coa-; 
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noissance du cœur humain. Voici quel étoit 
le plan de Potemkin. 

Il vouloit conserver son crédit auprès de 
,1'impératrice , afin d'avoir plus d'influence 
dans les affaires. U youloit quitter l'emploi de 
favori , proprement dit , et proposer à l'im- 
pératrice , pour successeur dans cet emploi , 
un homme hors d'état de lui nuire. Mais tout 
cela devoit se faire , de manière à faire croire 
que Catherine le quittoit comtae favori, qu'il 
ne faisoit que céder à la nécessité ; et que 
l'impératrice , pleine de compassion et de re- 
connoissance , s'efforçoit de le dédommager 
-en lui accordant .tout ce qu'il demandoit. Les 
choses se passèrent ainsi. Potemkin se trouvant 
à Moscou , où il avoit accompagné l'impéra- 
trice, qui alloit y célébrer les fêtes de la 
paix , se plaignit du dérangement de sa santé. 
Catherine en fut inquiète. Cette circonstance 
amena ce qu'il désiroit : ce fut le commen- 
te ment du changement qu'il avoit préparé* 
Vers ce tems , l'impératrice prit auprès d'elle , 
sur la recommandation du général Roman- 
«of , deux secrétaires , qui. avoient travaillé 
-jusqu'alors dans la chancellerie de ce dernier. 
L'un d'eux, nommé Savadouski , plut à Ca- 
therine» Elle en fit même la confidence à 
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quelques personnes. Cette nouvelle passion 
fut bientôt connue , et donna lieu à divers 
projets. Potemkin ne fut pas le dernier à 
l'apprendre. On examina le nouveau candidat, 
on trouva que c'était uii homme ordinaire , 
et incapable , sous tous les rapports ^ dé nuire 
au prince , tant qu'il ne seroit point conduit 
par d'autres;' et l'on fut content de ce choix. 

Savadouski* est fils d'un ecclésiastique <Je 
l'Ukraine j c'est un homme sans caractère pro- 
noncé , et qui a toujours été l'instrument des 
autres. Tout son mérite consiste à savoir le 
latin, et à écrire passablement le russe. Il est 
le seul des favoris dé l'impératrice , à l'excep- 
tion de Potemkin , qui ait conservé plusieurs 
places distinguées après sa disgrâce. Il jouit 
actuellement d'un revenu de quatre - vingt 
mille roubles. 

On revint à Pésersbourg j la prétendue ma- 
ladie de Potemkin empira toujours ; mais son 
zèle à servir l'impératrice , dans les affaire* 
de l'Etat , n'en étoit que plus ardent , à ce 
qu'il assuroit. Ma santé , disoit - il , n'exige 
qu'un peu de repos , et sera bientôt rétablie. 

Cependant il avoit auprès de l'impératrice , 
des gens qui lui faisoient l'éloge de Sava- 
douski, Les ennemis du prince, dont les pria?: 
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cipaux étoient les Orlofs et Panin , divisés au-» 
paravant , se réunirent alors , et rassemblè- 
rent lés restes de leur crédit , pour travailler 1 
à sa perte qu'ils croy oient possible. L'impé- 
ratrice, qui formoit un troisième parti, étoit 
dans l'embarras. D'un côté , elle voyoit un fâ- 
vori encore aimable mais malade; un ami qui 
lui avoit donné de bons conseils , qui vouloit 
lui en donner encore , et qui brûloit du désir 
de se sacrifier pour son service 5 de l'autre 9 
un jeune homme bien fait , plein de vigueur 
et de santé. Potemkin lui - même ne parois- 
fcoit pas avoir d'éloignement pour ce dernier, 
et" c'étoit beaucoup. D'ailleurs il étoit étran- 
ger aux intrigues, et modeste comme tous les 
favoris qui commencent leur carrière* Entre . 
ces deux hommes se trouvoifcnt Panin et les 
Orlofs , amis de l'impératrice f toujours prêts 
à l'aider de leurs conseils et de leurs moyens* 
dans les cas les plus difficiles. Ils conseilloient 
ouvertement de renvoyer Potemkin , et de le 
remplacer par Savadouski. Catherine croyoit 
dans toutes les réflexions qu'elle faisoit sur 
cette affaire , ne suivre que son esprit et son 
cœur. Elle ne s'apercevoit pas qu'elle étoit 
dirigée par les insinuations secrètes de Potem- 
kin , par les mouvemens de son cœur y qui par- 
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loit également pour les deux favoris , par leê 
intrigues de Panin et d'Orlof , cachées sotis lô 
masque de l'amitié- Le résultat fut tel que 
tous le désiraient* Tout le monde fut content* 
Dans la suite* seulement t les ennemis de Po- 
temkin connurent qu'ils n'avoient été que lei 
instrumens de ses projets , et qtie dans le fond * 
lui seul étoit parvenu à son but* 
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* 

jPotemkin s'éloigne de la cour. îl revient* 
* Son crédit se soutient. Idée de sa fortune* 

Xotbmkin avoit atteint son but j il n*é- 
toit plus fevori j mais il conservoit tous les 
avantages attachés à cette place , et continuoit 
même de loger au palais dans l'appartement 
des favoris* Ceux qui le croyoient tout-à-fait 
disgracié , regardèrent cette dernière cir* 
constance comme tin mauvais présage. Enfin 
il s'ennuya de la cour , et songea à changer 1 
de situation* On a débité qu'on lui avoit- 
conseillé sous main , de s'éloigner pour quel- 
que tems de Péters bourg j mais rien n'est 
plus faux. L'impératrice elle-même commen* 
çoit à le craindre , et. elle seule auroit pu 

\ 
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" lui faire donner ce conseil. Il auroit été très- 
?nal reçu d'un homme orgueilleux qui avoit 
contracté l'habitude de commander, qui don- 
noit sans cesse des conseils et n'en deman* 
doit à personne* Ce fut de lui-même qu'il 
Conçut le dessein de faire un voyage dans 
son gouvernement. Il en demanda la permis- 
sion à l'impératrice, et l'obtint sans diffi* 
culte. Au mois de juin , il partit de Sarskoe- 
Selo ; l'impératrice lui fit ses adieux en pré- 
sence de toute la cour, et lui donna: les 
marques les plus flatteuses d'attachement et 
de bienveillance. Sou voyage ressembla à 
celui d'un souverain qui parcourt ses états 
pour jouir des hommages de ses sujets- Par- 

, tout il fut reçu sous des arcs de triomphe $ 
avec des chœurs de musique et des discours 
solennels. Par- tout où il passoit et où il s'ar- 
rêtoit , il ne voyoit que* des fêtes en son 
honneur , auxquelles souvent il dédaignoic 
d'assister « Le caractère de la nation Russe 

É 

se montra tout entier dans cette occasion 
comme dans toutes les occasions semblables. 

Au milieu de toutes ces fêtes , de toutes 
ces démonstrations du peuple , Potemkin ne 
s'avisa pas de rien faire pour le soulager. Au' 
bout de quelque tems, il revint à Pétersbourg 
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où il crut sa présence, nécessaire. Il y avoit 
lieu de croire que > pendant son absence > 
rimpératrice donneroit son appartement à Sa- 
vadouskrj mais Potemkin. ne l'avoit pas per- 
mis , et l'impératrice n'osa le faire* Il y lo- 
gea encore à son retour. 

Cependant Catherine désiroit bien qu'il 
quittât cet appartement. Pour l'y engager, elle 
acheta cent mille roubles le palais d'Anit* 
zischkof , qu'elle lui donna. Potemkin trouva 
qu'iL étoit meublé trop mesquinement j . on, 
lui donna quatre - vingt mille roubles pouc 
cet objet j mais il garda l'argent et resta dans 
son ancien appartement jusqu'au mois de fé* 
vrier 1777. Alors il occupa quelques appar- 
tenons dans une maison dépendante de l'her-» 
mitage , et y resta toujours depuis. 

Un motif qui le détermina pour cette mai- 
son , c'est qu'elle a; des galeries qui commu- 
niquent au palais d'été, et qu'il ppuvoit-sé 
rendre secrètement chez l'impératrice et elle 
chez lui , circonstance essentielle pour que 
l'on fut convaincu que son crédit étoit tou-* 
purs le même. 

Nous avons différé jusqu'à présent de parler 
de la fortune de Potemkin , afin de rassem- 
bler tout ce qui a rapport à cet objet , depuis 

le 
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ta* commencement de sa foreur jusqu'à la fin 
4e l'année 1777. Tout ce qui àvoft rapport à 
cet homme extraordinaire , sôit pour les af- 
faires politiques, .soit pour les uffaires do- 
mestiques, étoit coimu de toute 1 lai cour, 
parce qu'il yavoîiiiîoujburs des intermédiaires. 
Mais quant & se& affaires de fîrïaiicê , elles 
^tôSeM moîhs connues, parce que souvent* 
«lies 1 se traièoîent entre lui et Timpèrâtrice 
seulement.- Catherine , qui avoit rougi des 
profusions auxfyueffefé la portoit sa foi&ïessç 
j)6tir ce favoti, ne dit jamais rieri sur cet 
article , si ce' d'est dans quelques momens 
d'humeur ) oto: j de xh^côûtentement j et. Po- 
temkin , ^naturellement caché et déliant 9 
faisôit îui-niême les affaires relatives à cet 
dbjet , et Aé pàrloit à personne dés présens 
secrets qu'il recevoit de l'impératrice. Tout 
<îe que nous' allons' dîï-e à ce sujet , est tiré 
dé mémoires' authentiques, ou de relations 
faites par des * personnes dignes de foi. La 
seule chose que l'on pourvoit nous reprocher, 
ce seroit de n'avoir pas indiqué exactement 
toutes les- sommes qUe Catherine lui donna 
secrètement , et les dettes qu'il fit successi- 
vement. Les sommes qu'il reçut avant que 
d'être déclaré favori-, quelque considérables 
Terne III. L » 
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qu'elles aient été, n'ont pu suJSire aux dé-' 
penses qu'il faisoit alors. Lorsque son crédit 
fut bien établi, ces richesses durent augmenter 
considérablement. Il fut le premier des favoris 
de Catherine, auxquels elle assigna un trai- 
tement annuel de cent quarante-quatre mille 
roubles , qui étaient payés par mois. Ses suc- 
cesseurs en reçurent autant. Lorsqu'il re- 
nonça à cette place , Catherine lui fit en se- 
cret une pension très-considérable , et il l'ob- 
tint d'autant plus aisément, qu'il avoit eu 
l'adresse de lui persuader que c'était elle qui 
le quittoit , sans qu'il y eût de sa faute. On 
croit que cette pension était de cent mille 
roubles. Ce qu'il retiroit de ses charges et 
de son gouvernement , était très-considérahie, 
mais ne faisoit qu'une petite partie de ses re-, 
venus. En 1777, ses terres lui rapportèrent, 
soixante et dix mille roubles, et beaucoup, 
plus dans les années suivantes. Catherine lui 
avoit donné six mille paysans , qu'elle avoit 
fait acheter pour lui par le comte Jagu- 
schinski. Il reçut à la même époque huit cents 
paysans dans la Liyonie , qu'il revendit quel- 
que tems après. La place de favori étant de- 
venue vacante , comme nous le dirons dans 
la suite, Catherine lui fît présent de cent mille 
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roubles. Ce présent, comme beaucoup d'autres, 
seroit resté secret # s'il n'eût pas été assigné 
sur une caisse de l'Empire , et porté sur les 
comptes. Le nouveau favori lui en donna 
autant. 

Il faut compter aussi parmi les revenus 
du prince f cent mille roubles que l'impéra- 
trice lui donnoit tous les ans , le jour de P-a- 
niversaire de sa naissance, et une somme sera- 
blable le jour de sa fête. Il reçut exactement 
ces deux sommes depuis 1 jy5 jusqu'à sa mort* . 
C'est ici le lieu de raconter une anecdote qui 
se passa en 1780* L'impératrice ayant eu quel- 
que démêlé avec Potemkin , peu de jours 
avant l'anniversaire de sa naissance , ne lui 
envoya point le présent ordinaire ., mais seu- 
lement un souvenir garni de brillans , dont 
la valeur pouvolt être de trente mille rou- 
bles. Potemkin fut si irrité de ce changement , 
qu'il ne daigna pas remercier l'impératrice , et 
lui marqua même son mécontentement d'une 
manière assez grossière. Catherine , pour avpir 
îa paix , lui envoya les cent mille roubles , 
et lui laissa le souvenir. 

» 

Potemkin n'avoit pas besoin d'employer ces 
sommes à l'entretien de sa maison et de sa 
cour, et aux fêtes somptueuses qu'il donnoit 

L s 
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souveùt. Toutes ces dépenses étolent acquit* 1 
tées.par l'impératrice. Il étdit servi par la 
livrée de la Courj tous* les équipages étoient 
à sa disposition , en quelqu'endroit qu'il se 
trouvât; la caisse impériale payoît cent mille* 
roubles par an pour sa tablé. Ces sommes lui 
suffirent au commencement f maïs dans la 
suite il faisbit , chaque année , des dettes con- 
sidérables pour sa table , et l'impératrice les 
payoit. Ajoutez à cela , que tous les vins qu'il 
demandoit lui étbieilt fournis des caves de 
là cour. ' 
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Catherine se dégoûte de Savadouski. Soritz 
est proposé par Potemkin , et accepté. 
Korsakqf' lui succède , et est bientôt ren- 
voyé. 

A. U commencement de Tannée 1777, Cathe- 
rine commença à se dégoûter de Savadouski ; 
. elle désira un nouveau favori , et n'osai le 
choisir sans en parler à Potemkin , tant cet 
homme avoit eu l'art de l'asservir. Elle lui en 
parla j et il lui proposa Soritz , officier de hus- 
sards. Il fut accepté sans difficulté j et deux 
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<ents nulle roubles p&jêfent * comiofe nop# l*a- 
voifc vu , ce service qtf'il rendit par là à. Tune 

-etk l'autre; 

' Soritz ne resta qu'un an eh place. I/ofgteeU~ 

•Jeux Potemkin lui faisant trop, seb&r sa supé- 

-wof ité j il9 prirent querelle. Potpmkii* ordonil^ 

-<p*'il fàt rentojc f et il le fcttCjest là cette oo- 

JCasion ; que Soritz f qui rit encore , et qUi c&t 

accablé de dettes r a îtàcont» à Unit leiitô&de, 

ïe double p^éseiLt que Potemkip. étroit feçu 

lorsqu'il l'avolt introduit auprès de Gathe- 

:rfl*e (l). •-•'•.'*»: f , 

- Depuis ce téms ,* Poterokin choisit kn^nême 
-prfe$que tonales* favoris <te Catherine , .à l'ear- 



( i.) Diaprés ce récit , qui est exact , tt.tin£ de me- 

înôires authentiques, que doit-on penser du conte que 

nous fait J.' Caste ra dans sa Vie de ttatfierine Ilf'tï 

tpreVnd'qàe'Sdrftz for reWoyé parte qu'il n'était pas 

'assez Instruit y et qu'il 'te ptfrloitque la langue russe* 

.11 prétend éncOttf que Potôtnkifi ffrt courroucé de èe 

j renvoi} et en fit dee rrèproçhes à Catierbie. Débiter de 

_ pareils conte* f; c'est .bien niai confcoitrè les rapports qui 

existaient alors entre Catherine et Fotemkin, la foiblesse 

et la crainte .de l'une , l'insolence et l'obstination de 

l'autre. Ce qui prouve d'ailleurs que l'ignorance ne fut 

point le prétexte du renvoi de Soritz > c'est que Korsakof , 

xpii lui succéda, éfoit aussi ignorant que lui.- 

L 3 
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ceptibn de ceux qu'elle ne voyoit qu'es se^ 
cret , et sans leur donner un rang. Même 
lorsqu'il étoit absent, et que Catherine. ha- 
sardent d'en choisir un v elle-même ; le nou- 
veau candidat, ne se croyoit jamais assuré 
dans sa place, s'il n'a voit pas l'agrément du 
prince; il ne inanquoit pas de le lui demanr- 
der humblement, et on ne Taccordoit qu'à la 
condition des cent mille roubles d'usage. 

A Soritz, succéda Korsakof,: capitaine die 
cuirassiers, qui fut nommé de la même ma- 
nière , au mois de juin 1778 , et qui ne resta 
en placé que jusqu'à la fin de l'année sui- 
vante. . Korsakof étoit bel* homme , mais en- 
tièrement borné , et sans aiucune connoissance^ 
ainsi que son prédécesseur. Fotemkin les choi- 
sissoit ainsi, parce qu'il savoit bien que lorsque 
les besoins physiques seroîent satisfaits , le 
favori paroîtr oit ennuyeux, et. insupportable, 
et qu'il ne pourroit par conséquent tra- 
vailler efficacement à diminuer son créait. 
Qn raconte de Korsakof une anecdote qui 
prouve à quel point étoit son ignorance. Lors-* 
que l'impératrice prenoît un nouveau favori^ 
elle faisoît mettre ordinairement dans son ap- 
partement des livres d'histoire et de poli-* 
tique , afin qu'il se mît en état de causer 
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avec elle sur ces objets. Korsakof, voyant 
ce soin, s'imagina que l'impératrice jugeoit 
de son mérite an grand* fcombre~dë livres qu'il 
auroit dans sa bi&ipthèque. IiJfit venir un 
libraire de Pétersbourg,, et lui demandâmes 
livres pour remplir une grande pièce -gp'il 
lui montra. Il lui recommanda sur- tout' que 
les livres, fassent proprement reliés , et auôèi 
grands les uns cpie \çs autres.. Le libraire 
offrit plusieurs puyjrages; maison ;ne put con- 
venir de rien , parce qu'ils étaient de £ onp^t 
différente Enfin , : Korsakof* se rendit lui- 
mêniedans le magasin du libraire , pour choi- 
sir. ce qui? lui comnençit. Après avoir cherché 
pendant long- tems , , il trouva pne longue 
suite de livres reliés, qui étoientune quantité 
xl'e^çmpiaireô du . même ouvrée et 4e la 
mèmq , .édition. Parbleu ^ dit Korsakof , ^n 
vqçant^et^e suite„ae livrer, èr quoi bon.cheE- 
cher ^vaiitage: t/jttliitiL p^cisémenf , çç q#il 
irçe faut. Ces livr^Srlà rempliront mes,; J:ar 
blettes, à merveilles i ^| -il' acheta tous ces. 
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'Fotemkin Se mêle des af faites politiques^ 
"Projet de thasser les Turcs de P Europe * 
' et de rétablir tanéien empiré (2t-eù. iU ' 1 




b è s fftifonè *phk9 : k parcourir ' qitë'fteigfer 
*'#néeâ de la- tyite dfe Potemldn, et cettë^arife 
-é»-&riB tfofrtrëdft? la' plus iîrtéttïssaâtev ï>e>- 
^piliê qàe ce Avôri étoif défreim te'xmSttë ; de 
i'hnpératrîcô ; itfc-iétôit jpaisSé tfes choses liù* 
'- jH)rtâtitti& * Nous 4Vô»sf Caisse ■' totls srïènce léfe 
; 4&aîfefc ^oKttqttéè'deHa Russie- j^àtctf (fais 
'!ë prfhô^aoïftf tfôtfs parlât* s V n f y'Çrîf '^â là 
: *Â6in&ïe"p#rti> ÙytLrtfa qÙ31' avoit pra p6trr 
'jmWèipfr dë:»ê pointée tiiêlè* dté àiïkWes qàï 
Payaient pâs [ qttëlq:tft"lrâûpôrt à ses intël^tsv 
-et aù^terf qu'il* feVoifc TôHtîév Il fcissmF& 
-Vautrés le sein /&*' dÈiate- kttétïéûtëé é* ë£- 
Tfénèirfès.-'Mkis. Ioi%qtie leurs opérations '*oti 
*Ies prbpo&tiôns cWs cotirs - étrangères contrâ- 
rioient ses idées , la patrie étoit comptée pôttr 
rien , sa volonté seule l'emportoit* 

Jusqu'alors il AXOÛ^gâfdé le silence sur les 
projets dû cabinet de l'Empire , parce qu'il 
n'avoit pas encore songé de quelle manière 
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|I se forcerait, /pour jl'ave^îc r: tMMé|attfixo 
et à l'abri ^ év^ne^^ns. A^ais depufc >77&fr 
Potemkin deyien* un hpmiqe i^por,t£#t ,(J#itè 
les annales politûgqeç de la Rus^iç, ^t m&M 
j^ans l'histoire de VJtorppe.. Un Jia^afld; : p*rpîf: 
jîui avçir inspiré, ^dép, 4^ t ^çr ijinidrôl* itor 
portant, , , ' rr '- ,,, :,. <,? rrq «jt • '♦; 

: Vpltaigç r: s^i^sa ,wx jour r #fkri{9f<à. Cithe^ 
jwe, d'un, air,pçQph^tiqu^^ r qft^}lQ ^ri^ve* 

£oit : un joui:, Wf^LTurça les îpofcseswms tfu'Ufi 
avoie^t usurpes , , et qU ! QUe^établittoit Vaxir 
xiep ejçpirçirÇffgg. l/idée lui paJout agréable!; 
ellç. mçft|r* Jaii#ttGiA**ipjiBQey giiijgcratft 
ibrf 1* , pjrapftéft je j <&£ qui- cuoyoi» i albnaque 
jrîgji } n^tojtepftlitfc facile que •• VoxÇctitkcml Le 
: ^SHbftt 4fi <£*!*$ > cpnVërsat^on ^\eï\tre l'iAp»* 
,ratjrice ;^<jfc|gggfJ2i § fut q tie i Kon -feroit jBl 
^ng^tgtdâilCSHiirquie ,d!Eurfiipô.-C^hexirie 
.yoyçiiï j&uftsi ce iprjôjpt un. àKrnent'; extraarf 
iiuiajj^ j^Wi^^ ^mtntioj^xlémésuiiée. Eafeni- 
Jda y apptt^yqÂi'jlçfi aïoyéfaa dmfôrmér )^ : cbui* 
cep cQprtr^ef ,,,!*» ;£rcpifte indépendant donfrji 
^roit.Ie pjpp^îjfttf ., ,et avec lequel; U poùrroifcv 
d ,1'aide d'une ombreuse açraéey : se rendre 
redoutable lalvsuccessenr de (Catherine* :-£)&, 
compta* pour . jriëfa > dans ce. projet, le <pang 
A^hQft/ftè^^ijdeyoiti «takr.r ;:;■■■ .. ^v: A •£ 



tftit stje^gçjj^skj» apparejuSe > rçpute* nî&tf- 
<tant de sang ^j' autant d'argent que lé prer 
mie?, Frédéric II, ,çhef d r j#i£. maison qui r mal- 
gté So&*: le* témoignage» ^amitié > malgré 
-toutes les alliances, sera l'ennemie étentelle 
de la tnaison- à' Autriche* rayait formé, pea- 
daht ;la guère, jfc ; la • succession de BanèrfeÂ* 
tin pTGfQt propre- à idcj^er-de nouvelles ipr- 
-quiétudes à cette mai&oir. Il s'agîssoit de don- 
ner la Finlande bu édôiss* à ïa Russie , la Pa- 
,jnéranie suédoise à la Prusse , la -Norvège à kt 
Suède, Lubec et Hambourg au Da#eiHàrck, 
et de former une alliance défensive avec la 
"Russie et là Torte- Ce projet , ~ qui étolt un 
secret- pour la «plupart des cabinets de l'Eu- 
rope , fut communiqué par Frédéric, aux cours 
-âe Gowstantinople et 4e Pétersbôurg , cômtne 
les plus puisantes et les plus Intéressées dans 
vcette àffaif ck Ëfc Porte qtri , depfcis long* tëms , 
^avoit perdu tottte son énergie,» çt dont lesVéso- 
4utioh$scmt toujours leïttes et mal Conçues , ré- 
pondit qu'elle ne pouvoit prendre^tin parti sans 
avoir consulté la cour de France* La couç de 
Vêtêîtâïàxtrg rëpofcdifc hégàtivèSiènti Frédéric 
en àvtoit fait faHlei* l k iPotètnkiri ', mais celuï-e* , 
qui, tout borné' qu ? il étôît/sentbit bien qu/uiré 
alliance avec le Turc fj n'étoit £as uft aÎGhë- 
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imnement à le chasser de l'Europe, détourna." 
l'impératrice dé ce projet. 

Cette circonstance engagea Potenikin à' 
presser l'exécution de son dessein favori. IL' 
craignoit que les lenteurs -ne refroidissent 
Catherine , et iî piqua l'amour propre de cette 1 
princesse, en' lui représentai qu'il serait 
bien plus glorieux pour elle d'exéfcuter un 
Vaste projet dont 'elle étoit l'auteur , que de 
jouer tin rôle passif et secondaire dans l'exé- 
cution d'un projet imaginé par un autre. Le 
coup fit son effet. Catherine, piquée, s'écria: 
Vous avez raison ; en effet cet homme veut 

* • 

toujours me mener. 

Depuis cet instant , le crédit de la Prusse* 
tomba entièrement à la cour de Pétersboùrgj 
et Pon peut assurer que c'est alors que furent 
jetés les fondexnens de l'alliance des deui' 
cours impériales , dont la Russie sut si bien 
profiter , et qui tourna si évidemment au dé- 
triment de l'Autriche. 

On ne hégligeoit rien pour préparer l'exé- 
cution du projet favori. Potemkin tfétoit pas 
homme à en trouver les moyens. Il en char- 
gea quelques-uns de ses partisans et quelques , ( 
conseillers de l'impératrice ; mais tout ré- j 
venoit à lui , comme au centre, et c'étôïr 
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par lui. seul que l'impératrice agîssoit. On 
commença par inquiéter de toutes les ma*- 
mères les Turcs et les peuples soumis à leur 
obéissance. Mais comme Potemkin , qui con- 
duisoit tout > n'a voit point formé de plan , 
on étoit couvent obligé de reculer , après 
ayoir fait des démarches très-coûteuses. En 
1778, on éleva, dans le gouvernement d'A» 
zoi', sur les confins de la Crimée , les villes 
de Catharinoslau , Cherson etMariopol, dont 
on vouloit faire des places d'armes, et en 
même-tems des villes de commerce (1). On 
vouloit par là nuire au cojnmerce de la Tur* 
quie , . et inspirer de la crainte à son gouver- 
nement. En même-tems on répandit çà et là , 
dans la Crimée, des émissaires qui s'effor- 
çoient d'aigrir les Grecs et les Arméniens 
contre le gouvernement , qui leur faisoient 
de gran4es promesses , et qui les engagèrent 
enfin à quitter le pays et à s'établir à Ca- 
tharinoslau , à Mariopôl , et dans les en» 
virons de cette dernière ville. La terreur que 



( 1 ) Catherine fit construire environ cent ^cinquante 
villes de cette espèce , dont fort peu sont considérables. 
La plupart ne peuvent pas être comparées avec un bourg 
4e France* 
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les armes de la Russie avoient répandue dans 
ces contrées , pendant la dernière guerre , 
étoit encore si grande , que le clian des Tar- 
tares n'osa pas prendre, des mesures pour 
empêcher l'émigration publique de ses sujets. 

En 1779 , la grande-duchesse accoucha d'un 
prince,, auquel on donna le nom de Cons- 
tan dn. Cette circonstance si insignifiqjute par 
elle-même f parut d'un bon augure à l'im- 
pératrice et à Potemkin. On s'imagina que 
ce nouveau Constantin étoit destiné à régner 
un jour à Constantinople , et le jçune prince 
fut appelé pendant long-tems VEtoile de 
V Orient. 

Cette naissance fut le signal d'une nouvelle 
activité contre les Turcs. Potemkin fît frap- 
per une médaille où l'on voyoit d'un côté 
l'église de S te. -Sophie de Constantinople , qui 
est aujourd'hui une mosquée, du haut de 
laquelle tomboit le croissant qui se détachoit. 
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affaires de Crimée. Traité explicatif de celui 

de ijj4* > lndépetidqhcç des Tartares » 

« 

X ar ce traité de paix, conclu afvec la 
Porte ^i 1774 f l'impératrice avoit assuré Tin-* 
dépendance des T^rtàrés - de Crimée, du 
Cubaîi et autres. Le chan de Crimée en avoir 
été si satisfait , qu'il avoït envoyé une ambas- 
sade ârïmpéràtricè pour la remercier. Alors *' 
la politique* dtx ; cabinet russe s'etoit bornée 
à enlever un appui aux Turcs , dans le cas 
d'une invasion (1). Cette indépendance di- 
xninuoit de beaucoup leè forces de la Turquie. 
Mais la Russie ne s'en tint pas là. On avôit 
élevé des difficultés sur le commerce de la 
mer Noire, sur les droite des princes et des. 
liabitans delà -Moldavie et delà Valachie, 
sur le droit des Tartares de Crimée de chosir 
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(1) Ordinairement le chan des Tartares étoit obligé , 
en cas de guerre , de fournir cinquante mille hommes 
de cavalerie à la Porte. A présent la Crimée ne contient 
peut-être pas cinquante mille âmes. En ^ 1785, on n'y 
comptait que dix-sept mille mâles. 
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fettx-mêmes leur chan , sur la fixation des 
limites , et mêmç $ur le prétendu droit d'en-» 
tretenir des troupes dans le pays des Tartares. 
Cette dernière querelle atoit été suscitée ent 
1778, par Potemkin, qui vouloir favoriser 
par là l'émigration des. grecs chrétiens , et 
soutenir le chan Schahin^Guïrey , qui s'étoit 
vendu à la Russie. ' m 

Lç^ Turcs se piaigu oient depuis long-tems $ 
iéur mécontentement étroit au comble , lors* 
qu'efl 177^ , Fotttnki» leur fit proposer % 
comme u» rteo^eafit dé conciliation , d'expliqué* x 
ls traité de 1774^ H pâroissoit étrange de 
proposer une toile .explication après cinq ans, 
Cependant > la Forte y consentit. Elle ne pré* 
$oyoit pas ai©rs> que cette démarche étoit le 
prélude 4 e9 nouvelles entreprises que raé- 
ditoit la Russie. Le but de cette dernière p 
en faisant cette proposition , étoit , rion-seu-^ 
' fem-eati d'âter aux Turcs tout espoir de pou» 
voir jamais compter sur les Tartares, mais 
enepre d'assurer tellement l'indépendance de 
ces deunieits , que la reèon*oissance les portât 
à soutenir les Russes de tou* leur pouvoir* 

Nous ferons peu d*observations sur ce traité 
eïplicatï£ Les chans y sont déclarés princes 
Souveraine, n'ét^xtf obligés de rendre compte* 
Tome III. M 
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<Jé leur conduite à aucune puissance humaine/ 
Le grand sultan n'est plus considéré que 
cojnme leur clief religieux , en sa qualité de 
premier calife de la v religion mahométane j et 
il ne peut se mêler en aucune manière des a£- 
' faires politiques des Tartares. La Porte renonce 
solennellement à tous les droits et prétentions 
quelconques qu'elle s'attribuoit sur les hordes 
des Tar tares. Les Russes promettent de retirer 
leurs troupes du pays dans le délai de trois 
mois. La Turquie rècoiinoît Schafrin-Guirey , 
chan de Crimée. On lui cède un petit canton dé- 
pendant d'Oczakbf , à condition de n'y faire au- 
cune construction nouvelle. La Russie accordé 
une amnistie entière aux Cosaques-saporoges. 
On accorde aux Russes la libre navigation dé 
la mer Noire, dans les autres mers, de même 
qu'aux Anglais et aux François. Les Turcs ne 
peuvent plus troubler l'exercice de la religion 
grecque dans la Moldavie et la Valachie j ils 
«ont tenus de rendre les biens enlevés dans 
ces pays aux couvens et aux particuliers , et 
de les rétablir sur le pied convenu par la paix 
conclue à Belgrade, en 1739. Les particuliers. 
auxquels la Russie a donné des biens dans ces 
contrées , lorsqu'elle y commandoit , en res* 
teront possesseurs. Ces deux principautés sç- 
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rpnt assujetties à un tribut modéré , qui sera 
porté à Constantinople , tous les deux ans. La 
Porte recevra favorablement les chargés d'af- 
iaires des princes de la Moldavie et de la Va- 
lachie. Enfin,. la cour ottomane donnera des 

* V- ... 

dédomniagemena convenables à ceux des ha- 
bitans de la Morée , auxquels on a pris leurs 
biens, 

<■„ Nous sommes- entrés dans tous ces détails 
gur. ce traité r . parce que Potemkin se van- 
toit àïen.ètxe J'wtftur * et que nous avons 
y Otyln montrer que non-seulement les Turcs y 
jpepdirent beaucoup , mais que* les ministres 
rtispes y jetèrent, le* fiçmences de la.rjlplwe 
-qu*ils nréditoient. . , 

Le çhan des Tarières , séduk par l'indépen- 
dance qu'on lui .assnroii , envoya une nou- 
velle ;ambas3$.dç .à.Péfersbowrg, pour remer- 
•oiçr l'impératrice- ;Nous verrons, dans la suite 
pou^ien il se trompoit. Ce bonheur apparent 
,j^it de, courte durée .^ et cette prétendue li- 
b$fpê Revint bientôt un horrible esclavage. > 
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. .CHAPITRE 3Ç3Ç]ÇVU 

» ■ 

Guerre de la succession de Bavière, Le roi 

m 

i • | * - 

de Prusse et l'empereur briguent la pro- 
tection de Potemkin. La Russie reste 

*. . • • • 

neutre. 

AU commencement de 1779, la g*t*re-de 
la succession de Bavière duroit encore, et 11 
31'y avait pas apparence que la paix , conclue 
bientôt après à Teschen , fût si prochaine 
«qu'elle l'étoit en effet. La politique des puis** 
«aaces intéressées sembloit les forcer ialè*8 de 
rechercher l'appui de la Fra&tie et ; de i la i !lUip* 
«le. L'Autriche et la Frtissë brigttoienrt sur- 
tout la faveur de la cour de Pétersbot*rg , qui 
pouvoit les soutenir l'une etoL l'autre dans la 
guerre % dû procurera l'une o* àl'aiitredefc 
conditions de paix avantageuse*. ; Les ' dteux 
puissances, pour parvenir à leùi 1 but'^ Ae 
craignirent pas de compromettre leur tRgnité», 
et par conséquent celle de l'Empire j car pour 
gagner la Russie, il falloit faire la cour à 
Potemkin. Il étoit difficile de lui offrir des 
choses qu'il n'eût pas déjà. On assure que la 
cour de Vienne lui fit donner une somme 
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d'argent considérable par le comte de Kau- 
nitz, son ambassadeur. Nous ne pouvons pas 
assurer le fait ; mais nous croyons que cette 
somme aura été distribuée aux personnes qtri 
jouissoient de quelque crédit auprès du 
prince. Pottr gagner Potemkin , il auroit fallu 
plus d'argent que la cour de Vienne n'étoit 
en état de lui en offrir. D'ailleurs , il était 
inutile que cette cour cherchât à le cor- 
rompre ; car Potemkin ayant plus besoin , 
dans son projet contre les Turcs , dea secours 
de l'Autriche que de ceux de la Prusse , de- 
voit naturellement pencher pour la première. 
La dernière ato contraire ebevoit faire tous 
ses efforts pour gagner le prince. Frédéric II 
n'étant pas d'humeur à sacrifier des sommes 
considérables» pour des avantages incertains , 
se borna à lui faire des promesses aux dépens 
des autres. Il savoit que le prince avoit eu 
envie de devenir due de Courlande j il lui 
proposa de l'aider dans ce projet, s'il y 
songeoit encore. Il offrit même de contribuer 
à dédommager le duc Biron , et dé lui pro- 
curer toutes sortes d'avantages dans seô pos- 
sessions de Silésie. 

D'abord Potemkin reçut assez bien la pro- 
position* Le comte de Stackelberg, aaabassa- 

Mi 
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♦ deur de Russie à Varsovie , en fit la propo- 
sition au roi de Pologne .*. qui répondît / comme 
à l'ordinaire , qu'il signeroit tout ce que 
demanderait l'impératriefe. Mais Potèmkin 
voyant qu'il ne pouvoit devenir <4uc de Cour- 
taude, sans fournir au roi de Prusse des» 
troupes contre l'Autriche y renonça à ceprojetL 

Catherine > sollicitée et par Frédéric et par 
Joseph II , demanda conseil au prince. Il est* 
4e l'intérêt de la Russie r répondit Potèmkin y 
que l'Autriche et la Prusse s'&ffoiblissent le 
plus qu'il est possible j et s'il arriyoit quçr. 
lïune de ces deux puissances fût prête à suc- 
comber, la gloire de l'impératrice ' exigefoit , , 
alors qu'elle lui tendit une main secoùrable. . 
D'après ce conseil , Catherine décida qu'elle 
resteroit simple spectatrice de cette guerre j. 
mais on ne sait pas ce qui serait arrivé si 
la paix de Teschen , à laquelle Potèmkin n'eut 
. aucune part, rie se fût pas faite bientôt après- 
Peut-être que l'enthousiasme du projet orien- 
tal aûroit étouffé toute autre considération f 
et décidé la Russie en fareur de TAutrich e f . 
peut-être aussi que l'appât du «.duché de 
Courlande auroit fait évanouir ce projet , et 
penché la balance yers la Prusse. 

La conduite incertaine de Potèmkin dan». 
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cette occasion prouve bien qu'i^ avoit très- 
peu de politique et de bon sens. Il préféroit 
les avantages éloignés et incertains d'un 
projet chimérique, dont l'exécution devoit 
coûter des sommes et des peines infinies , à 
la possession certaine d'un beau pays qui . 
pou voit, dans sa situation, lui devenir beau- 
coup plus litile que le projet oriental. Po- 
teinkin duc de Courlande , auroit pu aisé- 
ment , avec l'or et les hommes de la Russie , 
former une petite armée , qui auroit pu lui 
servir à autre chose qu'à l'expulsion des Turcs. 
Soutenu par cette armée, et à l'abri de toute 
inquiétude du côté de la* Prusse et de l'Au- 
triche , il lui auroit été facile de se rendre 
indépendant de la Pologne. Il pouvoit même , 
comme il le désira dans la suite , devenir roi 
de Pologne j car si Catherine l'eût voulu , 
Poniatouski auroit aussi bien renoncé alors à 
cette couronne qu'il y renonça dans la suite. 
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CHAPITRE XXXVIII. 

Voyage de Joseph H et du prince royal de- 
Prusse en Russie. Conduite de ce dernier- 
à cette occasion* Potemkin veut jouer un 

' rôle dans l'histoire de la neutralité armée* 

JLi 'année 1780 fut remarquable en Rtissîe % 
par la visite de deux princes qui vinrent à Pé- 
tersbourg. Nous n'aurions pas plus parlé de 
ces deux visites que de celle qu'avoit faite 
auparavant Je roi de Suède , si celles-ci n'eus-» 
seut pas été, du moins en partie , l'ouvrage 
de Potemkin « 

. Joseph II fut le premier, Potemkin avoït 
mis dans la tête de Catherine , de faire un 
voyage dans ses nouvelles possessions polo- 
naises. Oii donna à l'empereur avis dç ce 
voyage, en lui proposant une entrevue à Mo- 
lailau f où l'on devoit lui proposer ensuite d'ac- 
compagner Catherine à Pétersbourg. Joseph y 
consentit avec plaisir. Il crut voir dans ce 
voyage un moyen d'exécuter ses projets des- 
potiques sur l'Allemagne , et d'humilier la 
Prusse, Mais ce n'étoit pas à cela que pensoit 
Catherine. Potemkin sentoit que son projet 
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contre les Turc» exigeait uneintelligence par* 
faite avec l'Autriche. Il communiqua ce pro- 
jet à Joseph IT , et lui demanda des secours 
effectifs pour l'exécution. Il lui promit, pour 
récompense , la Valachie , et lui fit espérer 
pour l'avenir l'échange de la Bavière , qui fai- 
soit l'objet de ses vœux* Joseph II , loin de 
rejeter la proposition , fit lui-même , pendant 
son séjour en Russie , un plan d'exécution , H 
demandoit seulement que l'on attendît encore 
quelque tems. Catherine et Potemkin furent 
aussi contens des dispositions de l'empereur,- 
que de la proposition qu'il leur fit de marier 
Farchiduc François avec la princesée Elisa- 
beth de Wirtemberg , afin d'unir les deux 
maisons impériales par les liens du sang. 

Frédéric , inquiet de l'entrevue de Joseph II 
avec Catherine , envoya le prince royal à Pé* 
tersbourg , immédiatement après que l'empe- 
reur en fat parti. Cette démarche pouvoit 
avoir ses raisons politiques } mais elle étoit 
peu conforme à la dignité de ce prince , et les 
suites lui donnèrent lieu de s'en repentir. Fré- 
déric - Guillaume fut reçu avec tous les hon- 
neurs dus à çon rang j mais les observateurs 
remarquèrent bientôt que la froide décence 
présidoit à cette réception , au lieu du vif in* 
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térêt qui avoit animé celle de Joseph. Tout% 
cela,étoit l'ouvrage de Poteînkin. Lorsqu'il 
fut question dés affaires politiques, Catherine 
lui dit franchement , le projet qu'elle avoit 
contre lés Turcs , ajoutant, qu'elle seroit bien 
aise que le roi , son oncle , favorisât cette en- 
treprise par sa sagesse, et même par ses forces , 
si sa politique le lui permettent. Le prince 
royal n'avoit probablement pas d'instruction 
pour donner une réponse positive. Il quitta 
la cour.de Pétersbourg, assez mécontent, à 
ce qu'on crut apercevoir ; mais il se lia par- 
ticulièrement avec le grand-duc. 

Nous n'omettrons pas de dire un mot d'un 
grand événement politique, auquel la plupart 
des puissances de l'Europe prirent part, et qui 
commença à Pétersbourg , en 1780 j parce que 
Potemkin voulut y jouer une espèce de rôle. 
Il s'agit de la neutralité armée (1). La cour 

(1) Catherine soutenoit qu'elle étoit l'auteur de la 
neutralité armée. Au commencement des différends entre 
la Suède et la Russie, c'est-à-dire , vers la fin de 1780, 
Gustave III écrivit à son ambassadeur à Pétersbourg y 
que c'étoit lui qui avoit formé cette neutralité. Dans lé 
fait , ce n'est ni l'impératrice ni le roi de Suède , mais 
bien le ministre français Vergennes qui en est l'auteur. 
Il en donna la- première idée au foi de Suède, et la- 



<fô Londres fit son possible pour détourner Ca- 
therine de cç projet f et pour l'engager à se 
déclarer pour l'Angleterre. En. conséquence, 
le chevalier Harris. , aujourd'hui lord Mal* 
mesburyY alors ambassadeur à • Pétersbôurg # ■ 
reçut ordre de faire soti possible pour gagner 
Potemkin. On ne borna point les sommes 
dont il pourroit ayoir besoin pour cela , et 
il y employa 5d,ooo livres sterlings , à ce 
qu'on prétend. (1). Potemkin reçût l'argent. 
Mais, aoit qu'il négligeât cette' affaire parce 
qu'elle n'avoit aucun rapport à son. projet 

proposition en fut faite si secrètement à ^impératrice de 
Russie, qu'elle crut que personne n'y avoit encore 
pensé* 

• (1) Un ministre étranger , à PétersbouYg , reçut ordre 
de sa cour , de sonder le comte Panin sur ce qui 6e 
passoit au sujet de la neutralité armée , et de l'instruire 
des obstacles que la cour de Londres mettoit aux né- 
gocjations. Le ministre bbéit et déclara au comte qu'il 
sfavoit que Potemkin. avoit reçu, pour cet objet, 5o,ooo 
roubles de P Angleterre. Comment , répondit Panin 9 
vous croyez si légèrement tout" ce qu*on vous dit. Soyez 
persuadé , Monsieur , qu'avec cinquante mille roubles 
on ne gagne pas le prince Potemkin. Le ministre corn* 
prit ce que Paniii vouloir dire 5 il prit de nouvelles in- 
formations, et il apprit, que le prince aVoitf reçu une 
somme beaucoup plus considérable* 
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favori f soit qu'il n'ait pas eu l'adresse de 
rendre' nuls lés efforts de Pànin, qui n'ai m oit 
pas PAngleier re j la neutralité armée n'en eut 
pas moins lieu. Panin et Vergennes étoient liés 
d'amitié. Le premier travailla à faire réussir 
le projet de son ami* Lorsque l'impératrice 
lui demanda son avis, il répondit que jamais 
H ne s'étoit présenté une chose plus glo- 
rieuse pour elle que l'établissement de cette 
neutralité armée. Il n'en fallut pas davantage , 
et pour cette fois-ci , Potemkin ne fut pas 
écouté,* 
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CH A P ITRE XXXIX. 

Landskoy devient favori . Potemkin approuve 
ce choix. Friponnerie. 

JDbpitis le renvoi de Korsakof, jusqu'au 
milieu de 1780, la place de favori étoit restée 
vacante. Vers ce tems, on proposa Landskoy 
à l'impératrice. C'étoit un três-bël homme, 
qui n'étoit alors que simple cavalier dans le 
«régiment des gardes. Il étoit un jour en sen- 
tinelle à la porte de l'impératrice , lorsque 
le général Tolstoy entra chez cette princesse. 

Le général , frappé de sa belle figure t en 



jparlâ comnae par plaisanterie à Catb$ri4e» Elle» 
voulut le voir„ eu fut eou tente* et le prit à sou 
•errice particulier. Eotemkin n'eut accusa 
part à: ce. choit; njai$ les amis dii nouyeau 
é&yori} lui conseillèrent d'obtenir , son, agrè-r 
ment. Il ; alla trouver lé ' prince ; lui * déclara 
que rimpéràtriceaybitljetié les jw% sutt-bu j 
le, pria de: àapftrioaexficer choisi, e$ , pïcnfcit dç 
pe confiarmer ûnliè*e»ent ; à seârroUtôti^s* p0Ur 
dan t< ton* > le teins î qirtl .ntaferoit •£& i faveur. 
Botemtir} ^ iâcbé !de ja'^air pas éfe£ consulté » 
le reçut d'abord fbct îçaJt,! et $iï .plaignit 
hautement» qitei l'impératrice! êfy pdh&ifa ]&a 
chab: «an$ le prévenir. Landskoy répétâmes 
promesses ) de ôcoimidakaî! ^ et imita Ift'prificç 
à exiger delui ce jqu'il jugerait; è*> propos» 
lAStffs ! Potçnaiin Radoucit ^ ietr, lui- furoçût <8a 
j>ro teotio» ,/ à < condition qu'il liii donn^oit 
aodyodo roubles aussitô t ; quiiL ^prûi tijîfttaUér 
Landskoy y! iûoofientit , -jet liâi'&iarôn&t ftfr 
paitgée* Une dispute qu'il y eut ebtTQ e<x , 
cfuelquëft aaaiwes- après , fit «onnofom lea QWr 
J^tiom <3|e f ée. traite* .: ; .1 .;; .\r. ;: ,.< 
--Cette avidité, dé Poterakin, était extrême , 
jet elle îe porta, l'anpéô suivante à 4^irq ( up 
]fcxùr , que l'ck ôfaurcût pas z»â»qu4 de B&$#igr 
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été un homme moins puissant que lui» 1} 
envoya, au prince Wœsemski, trésorier de 
l'Empire, un mandat ,, signe de la propre 
main de l'impératrice , par lequel elle ' or- 
donnoit de- compter - à Potemkin ,1 la comme 
de cent mille Tôtiblb5iWœfeenibki; compta 
l'argent r et en fit, lé lendemain - son. rap> 
port à Vitfjféraxiicè^ Celle>ciy ; qui> né' se rap- 
pelait pmn't devoir dotaoéton teL mandat^ 
demanda, à * le » wir. On^ledui îictotrà/ elïe 
reconnut sa -signataire, étoile se rappela aVoit 
donné à Fo témoin , mile ^igiatuié siir un*' pal» 
pter blanc y qu'il dëvoit remplir j*ar un 'cru* 
kaz àêstiné k être publié 'dans isen gouver* 
ïiément/ Cette tivçntur^ rendit; ennemis lç 
prince ; et le^Bésor^et', et cela» n'est pas éton- 
nant j mais ceJ qui : Test .vraiment :, c'est quPiu- 
près lin trait' dé cette il atur©, jPq temkiri ( ^if 
continué à joiiir de la' confiance de t Cajthe* 
rine' comme s-il ne fût rien: ' arrivé;' r -- -i:» .1 
r Elle lui 'dbnnna même ,- datis cette .aqxréff^ 
Tirié nouvelle marque de sa satisfaction en le 
nommant son adjudant r général) , place qui 
«fajoutoit rieri à «on aùtérité ,: làSaisqui niôn- 
laftlt au public qu'il posséçlolt «pujotm j&l 
confiance. Le. service de l'adjwdaikt-jgénérrfi 
durcit huit jours. Pendant ce tenis, il étolt 
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obligé de loger au palais ôù-étôit l'impéra- 
trice. AloYs il étoit*, potjr ainsi dire, le gou- 
verneur : du château j tous ' les rapports lui' 
étaient adressés, et tout le militaire qui se 
trouvoit dans le palais, étoit soumis à ses 
Ardues. Quoique Potemkïn mangeât ordinai- 
rement avec l%nperatrice , toutes les fois qu'il* 
faisoit son service , il avoit- cependant, dans» 
son appartement , une table 1 de * douze cou- 
verts. ..'.'•••: : , : 
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Disputes' de ' rang entre ' Catherine et Jo- 

< seph U+, Potiefnkin rétablit la 'bonne in- 

,J * - teliigènce. Mécontentement dû grAnd^duc 

\ >et de hu grande* duchesse* Raccommode^ 

- .ment. Voyage? du grand-dub à> Vîetiriei* 
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alcré les promesses que Xoséph-iLavoit ' 
faiteà Tannée précédente , Potemkin crut avoir 
des misons d!êtra mécontent de lui.j£etémi. 
pereur, conformément r à l'ancien système: d» 
prince Kaunitz , avoit; projeté le ! plan d'une 
alliance entre l'Autriche et : la Russie. Lêa 
négociations ne faisoientr que: Commencer 
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lorsqu'elles furent rompues tout - à - fait de 
la part; 4e U Ru$s£e. potemfcîn croyoit apéiy 4 
cevoir % dans les: projeta de l'empereur , trop 
d'a#deur pour son agrandissement en Aile* 
magne, et trop de froideur pour le projet 
de la. Russie contre les Turcs» Mais ce qui 
muait le plus aux négociations, c'est que* 
dans cette occasion , la. eonr de Vienne 
prétendit avoir le rang sur celle de Russie, 
Probablement l'empereur n'avoit pas dessein 
de se placer au-dessus de l'impératrice de 
Russie, dont il tâchoit d*o b tenir l'appui, àl'es> 
clusion de ses ennemis qui 1er briguoient aussi } 
mais l'ancien style de la cour d'Autriche attri* 
bupit à celte cour la primante sur toutes les 
autres cours de la terre; et ces expressions 
choquèrent Catherine* Poterokin fut chargé de 
décider .que irimpératrke de Russie, ne se 
mettant t au-deàsûs d'aucun antre . souve- 
rain , aucun autre souverain ne devoit se 
mettre, au-dessus d'elle. Dèe que Joseph II 
eot , connaissance de cette déclaration , il 
écrivit à. .Potémkin pour lever Cette diffi- 
culté, et il y réussit y car, au mois de sep* 
tmnhre de l'an 1781, PotemVin étoit encore» 
disposéluen faveur de FAufrichei Joseph II 
4'e$tà»uûit beure«ix: de toit lar bonne intelli- 
gence 
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fgence rétablie entre lui et la cour de Russie >' 
tetùl se seroit prêté à tout ce qu'on auroit 
exigé de lui ; mais on ne pehsoit plus à 
l'alliance entre les deux cours. Potemkin 
a voit pensé que, jpour rie point laisser re- 
froidir te aèlé des alliés j il ne fàlloit faire 
aucune âllianôe qu'au Moment où il seroit 
question d'en exécuter les conditions. 

Nous allons piârlér maintenant d'un évé-* 
nement qui commença proprement eh 1780 ; 
mais dont le§ suites s'étendirent jusqù'eii 
478^. Le £rànd-diic et la grande-duchesse J 
excités par le prince royal de Prusse et le duà 
de Wirtemberg , frère de la grande-duchesse> 
manifestèrent quelque mécontentement au 
sujet des liaisons L truî èë fortnéient entre là 
Russie et l'Autriche; Potemkin qui avoit ses 
espions , en fut bientôt instruit, et saisit 
cette occasion pour jeter dé nouveau* soup- 
çons sur le grand -duc. Catherine trouva très- 
mauvais qu'on osât blâmer ses projets poli* 
tiques; mais il y eut une explication. Là 
comte Panin , toujours attentif à maintenir 
la bonne intelligence enti*e l'impératrice eê 
son fils, tâcha de les réconcilier, ou du moine 
d'empêcher l'éclat .d'une rupture * et il y 
réussit; La mère et le fils , sam se témçignetf 
Tome ///♦ N 
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de haine , reprirent leur ancienne froideur; 
Pan in réussit d'autant plus facilement dans 
. cette circonstance, que Catherine et Potemtin 
s'étoient éloignés momentanément de Jo- 
seph II. Lorsque le rapprochement fut opéré, 
l'empereur écrivit à Pétersbourg 9 pour: en- 
gager le grand-duc et la grande-duchesse à 
faire un voyage h Vienne. Il s'adressa pour 
cet effet à Potemkin , et celui-ci qui crut que 
Joseph ne manquerait pas d'éloigner Je grand- 
$uc de la Prusse , et de lui faire sentir l'im- 
portance du projet contre les Turcs , fit si 
bien que ce voyage fut décidé* 

li.. ' ' ■-,-... ■ ., ■ .m-i 

S i • -- i 
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CHAPITRE XL I. « .• 

• » 

Potemkin fait épier la correspondance du * 
grand- duc à Pétersbourg et l 'intercepte* . 
.. Bibihqf est exilé* 

L* t 
es rapports qui existaient alora entre 
l'impératrice, le prince Potemkin et le grand- 
duc, engagèrent ce dernier à se procurer des 
fivis exacts sur ce qui se passeroit à Péters- 
bourg pendant son. absence. L'adjudant Bi- 
bikof, qui étoit attaché au grand-duc, fut 
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çhasgé «d'entrpteftir uflç 'parrespoï|dâilçe se*> 
icrète avec bprittce^JLiJirÉUtija^ qui étQh l'ami • 
du graiid-ddc j et qui Raccompagnait danssoik 
t^y^Q?. $ii>îi}of tyfci &e . confiait jamais se* 
lettres à la poste , et les envoyoit par deâ 
courtine* extraordinaires > écrivit tout de la» 
manière qu'il le voyoit. Il ne cachait rie* 
d'important > et île ménageoit point Potemkin. 
Il p*4V0it point i& chiures et se contentait 
de d&igper les Mpsannes dopt il voulait; 
$ajier» par des signes qtA étaient trop claire 
Il -appelai* par exemple Potemkin , le borgne^ 
et le prince, quoique bel homme d'ailleurs** 
a voit en effet cette difformité' Quelq«es-une* 
de .ces lettres tombèrent entre les mains des 
espions de Patemkin, fet lui furent remises*, 
tjd courrier de Bibi^of fut arrêté à Narva. 
Ou saisit ses paquets et o# les remit au prince* 
Ces lettres contenoient les expressions lès plus 
mordantes. Potemkin entra en furent contre 
Bibikof % et préparait nue vengeance terrible. 
Au mois d'avril 1782, quelque tems après 
la découverte *dé cette correspondance , Po- 
temkin envoya son neveu Sarvitcf chez Bibi- 
kof, pour l'inviter à ,venir faire une partie 
avec le prince* Bibikof* qui ne soupçonnoit 
aucune ruse dans cette invitation , accepta ; 

N s 
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quoiqu'il eût peu d'envie de faire la pàrtiW 
de Potemkin ; mais le neveu , ; au lieu dé le 
mène* chez son oncle, le conduisit chez, le' 
procureur général Vœsemski qui le fit arrêter/ 
Aussitôt on nomma une commission pour le 
juger. Elle étoit composée du feld-marééha* 
prince Galitzin , du premier ministre Panin y - 
et du procureur-général Vœsemski. Ces trois* 
noms firent croire au 'public que Bibifcof s*é- 
toit rendu coupable de qtjjrfque 1 grand crime ? 
mais le mystère fut bientôt connu. On Voulut* 
en vain* donner le change. Le prétexte que 
Ton mit en avant étoit r s£ mai-adroit , que 11 
tout le mondé le rejeta* On voultit faire croire 
que Bibikof àvoit eu une liaison aûiôitreusê 
avec une demoiselle de la cour. Mais com- 
ment se persuader que , dans une cour auôsi 
dissolue que celle de Catherine , on auroit 
nommé trois des premiers personnages de 
l'Etat , pour juger une intrigue amoureuse ? 
Enfin Bibikof fut exilé à Astracan, où il mou~ 
rut quelque tems après ; et l'on peut se figurer 
l'impression que fit cet événement sur l'esprit 
4 du grand-duc. 
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Totenikin poursuit sortpwjetcqntrç les Turcs: 

N 1782. pQtçmkwJit. de nouvelles déraar/- 
chespour l'exécution de son projet contre les 
Turcs. Les nouvelles villes de Cherson et de 
Cath^rinosUu manquoient d'habitans, Il fit 
conduire cent familles dans ces contrées , et 
particulièrement à Cherson , Ces familles é toient 
tirées de l'Allemagne et de la Livonie., pro- 
vince la plus peuplée de l'empire de Russie. 
Les premières avoient été attirées , comme 
autrefois ( 1 ) , par/ des promesses . f de divers 
états de l'Allemagne, que l'on appelle propre- 
ment l'Empire j les autres avoient été , pour 
ainsi dire , emmenées de force, Ces malheur 

^ i ' ' ■■ ■ ai ■ ■ ■■ i ■ m ■ » -^— — ■ ■ 1 ■! ■ 1 . ' , im 

{1) En 1763 9 l'impévatrice fit publier un manifesta 
par lequel elle invitoit les étrangers à venir s'établir 
dans ses Etats , et leur promettait des avantages, de 
toute espèce*. Maïs à l'exception de quelqu'argent pour 
le voyage , on ne tint parole à personne. Jusqu'en 1^69 , 
environ *5,ooo hommes eurent la foiblesse de quitter 
leuTS foyers pour passer en Russie. Plusieurs , réduite 
à la dernière extrémité , voulurent retourner dans ieujr 
patrie | mais on leur en ôta tous les moyens. 
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feux avoient quitté des campagnes où ils yîw 
voient *, qupiqu*ay$c peine^ Tespoir dWave-* 
nir plus heureux f si séduisant pour tous le» 
hommes, et skr-tout pour les' îndigens , jbilit 
à Tappât d\me somme d'argent pour leur 
voyagé , lés avoit arrachés de leurs Foyers. Il 
est certain que Potemkiiï aVoit dessein de 
procurer un bien-être convenabïe à ces mal- 
heureux j non pat humanité , ce sentiment 
&oit inconmi à, son c#ur j mais afin d*attirei; 
par limage du bonheur, les hàbitans des con- 
trées' voisines, et partïcuKèrementlesTartares, 
de Crimée. Mais ses prodigalités , «le désordre 
qui régtioit dans ses affaires , et l'ignorance 
des vraiis moyens de réussir , firent souvent 
échouer ses meilleurs projets. On avoit promis, 
à ces nouveaux colons des matériaux , des, 
bestiaux et dés denrées pour les premiers tems, 
de leur séjouï dans le pays. Us ne trouvèrent* 
presque rien de tout cela j et oe qu % ils trou- 
vèrent étoit mauvais ou corrompu. 

Dans la même année Catherine donna à Po- 
temkin une nouvelle marque déconsidération.. 
Elle fonda Tdrdre de Saint-Vladimir , destiné 
à récompenser ceux qui avoient rendu de* 
services importai à l'Etat , et Ten créa prç^ 
çiier chevalier. 
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CHAPITRE XLIIL 

Nouvelle friponnerie de Potemkin. Il se 
rend à Cherson. Sa conduite dans cet 
endroit. Réunion dé la Crimée et d* autres 
pays à l 9 empire de Russie. Cruautés. 

JDe j a Potemkin avoit dit à l'impératrice 9 
que pour préparer tout ce qui étoit né* 
cessaire à l'exécution de leur projet , il étoit 
indispensable qu'il fît un yoyage à Cherson* 
Catherine y consentit , et lui donna 100,000 
roubles pour ce / voyage. Cette somme lui 
parut trop modique; il déclara qu'il avoit 
des dettes > et qu'il ne pouvoit quitter Pé~ 
tersbourg sans les payer. Il étoit aisé <fc 
sentir que ce n'étoit qu'un prétexté. Car, 
quel étoit le créancier de Potemkin qui eût 
osé mettre obstacle à son départ? Il en étoit 
bien . convaincu , et cette circonstance n'étoit 
pas faite pour l'inquiéter ; mais , c'étoit un 
moyen de satisfaire son insatiable avidité. 
Catherine lui donna 3oo,ooo roubles pour 
payer ses dettes ; et il partit au mois de sep-* 
tembre 1782. 
Arrivé à Cherson > il continua avec ardeur 

N 4 
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les négociations qui a voient été entamées, 
quelque tems auparavant pat des. émissaires, 
russes , avec le chan des hordes Tartares >r 
^vec les chefs des peuples du Cuban , et leç 
czars. de la Cartalemiç et de llrinetie. Nous, 
parlerons, de ces négociations dans l'histoire 
de . Tannée suivante. Nous nous bornerons à 
dire ici, qu'il eut soin de se faire envoyer 
des sommes considérables , pour réussir dan 5 
ces négociations. 

L'an 1783 , est l'époque la plus .remajy 
quàble de la vie de Potemkin. Tout étoit 
préparé pour l'exécution du projet, et l'action 
politique du cabinet de Pétersbourg marchok 
avec une activité , dbnt les autres cours ne 
Fournissent point d'exemple. Le prince étoit 
revenu de Cherson , où les négociations avoient 
eu un succès complet. On avoit fait des pro-? 
messes magnifiques au chan et aux; autres 
chefs des hordes Tartares j et ils avoient con-î 
senti à céder à perpétuité à la Russie , la prOr 
priété de. tous les pays qu'ils gouvernoient.. 
Il n'étoït plus question que de mettre le 
peuple sous le joug. Pour frapper ce demies 
coup , Potemkin , au commencement de 
l'année, fit passer des renforts de troupes sur 
les frontières des pays conquis, Ensuite il file 
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faire > et corrigea un manifeste qu'il pré- 
senta à l'impératrice , et qu*elle approuva. Ce 
manifeste étoit rédigé de la même manière 
que ceux qui avoient paru sous les règnes pré-; 
cédens. On y parloit à chaque ligne d*hu-> 
inanité et de bienfaisance , et ces garnds mots 
étoient le signal des cruautés les plus 
atroces (i). Nous donnerons un extrait de 
cette pièce, qui est en partie Paùvrage de 
Potemkin. 

3> Immédiatement après la guerre glorieuse 
que nous avons faite contre les Turcs, dit 
l'impératrice, nous aurions pu réunir à nos 
Etats, la Crimée que nous avions en notre 
possession ; mais nous avons sacrifié nos 
droits , au désir ardent que nous avions d'af- 
fermir notre amitié avec la Porte. Malgré 
l'importance de ce sacrifice , nos vœux ont 
été trompés. Nous avions rendu les Tartares 
libres et ind,épendans j mais l'inquiétude na- 
turelle de ces peuples, jointe à des ressorts 

(i) On tint aussi à peu près le même langage , lors- 
qu'il fut question du partage de la Pologne , et de 
^usurpation de la Courlande. Dans nos tems polis, dît 
Gustave III, c'est par humanité et par philosophie que 
\ % on viole les traités , qu'on partage les état» 9 qu*on ex- 
f ite des troubles , et qu'on justifie les usurpations. 
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dont nous n'ignorons pas la source , me- 
naçoit la ruine d'un édifice que nos efforts 
bienfaisans avoient élevé pour le bonheur 
de cette nation. Le chan des Tartares , élu 
librement, fut obligé de prendre la fuite 
pour faire place à un usurpateur , qui vou-* 
loit remettre la partie aveuglée, et la plus 
nombreuse de la nation , sous le joug dont 
nous Tayioiiis affranchie. Nous aurions perdu 
les fruits de nos victoires, et le dédomma* 
gemént des sacrifices que nous avons faits par 
la dernière paix, si nous n'eussions pas pris 
sous notjré protection , le petit nombre de 
gens bien intentionnés , qui goûtoient les 
douceurs de leur nouvelle existence. Nous 
envoyâmes une partie de nos troupes dans 
la Crimée, où elles s'efforcèrent de soutenir 
la bonne cause , et de rappeler les Européens 
à leur devoir. Avec l'aide du Tout-Puissant * 
nous avons évité une rupture avec les Turcs , 
et engagé la Porte à confirmer de nouveau 
l'indépendance des Tartares et l'élection du 
Schahin - Guïrey. Cependant , une nouvelle 
émeute se manifesta bientôt. ... ». 

On voit , par cet échantillon , avec quelle 
impudence on affectoit l'humanité , le zèle 
pour le bonheur des peuples, l'amour de la 
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de ro»S2e$ ; q»e Cv>*Mtt* 
t. 2z3ca=s ks Turcs »Bt entre* daus Ptte d# 
Tzaa 9 et ont déclara les kaïCttttt de <**t* 
6e b^ccs de la Porte: animée far Pantour 

Jxffersnîr et de maintenir la |v*ix» 
prerenir tout d\m coup tous les 

ds qui pourraient s*e!extar au sujet des 
aflaii e s de la Crimée, et * résolu en con- 
séquence de réunir à son Empire 1a pncsqulto 
de Crimée, l'île Tarnan et tout le Cubait »% 

Potemkm partit pour l'armée arec ce ma- 
nifeste , qui parut à Pétersbonrg > le 8 avril t 
virua: style. Dès qu'il y fut arrive , Sahiu» 
Gmrey eut l'impudence de vendre à Tirn- 
pératrice de Russie, la souveraineté qui ne lut 
appartenoit pas, et dont il teuoit Perercico 
du choix du peuple. Après cet atroce et 
absurde contrat, Potemkin fit connoïtre aux 
Tartares la volonté de l'impératrice $ ou plu** 
tôt la sienne. Il chargea divers émissaires Uq 
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les engager à se soumettre.} il employa la 
force des armes lorsque l'éloquence ne suffi- 
soit pas, et soumit ainsi, en- pçu de,. teins, 
Ja presqu'île de Crimée, l'île Taman et tou$ 
le Çuban. Après cela, il ordonna aux g^né^ 
raux russes, de: faire prêter. le serment . dq 
fidélité aux habitans des diverses contrées où, 
ils commandpient , et se hâta d'envoyer Iç 
prince Daschkof à Pétersbourg ? pour instruire 
l'impératrice de ces heureux succès. Dans le 
rapport qu'il fit à ce sujet , il, disoit : «. Cette 
soumission des nations Tartares au sceptre de 
votre majesté , a eu lieu au milieu des cris de 
joie et de satisfaction de tous ces peuples , 
qui sont sûrs maintenant de la solidité de 
Jeur paix et de leur biep-être >?. 

Maïs bientôt on apprit combien Potemkin 
en avoit imposé. Les patriotes de ces contrées 
rassemblèrent leurs amis, et firent, tous leurs 
efforts pour secouer le joug de la Russie; 
décidés, s'ils ne pouvoient pas recouvrer, leuç 
ancienne indépendance, à repasser plutôt 
sous la domination ottomane. Potemkin n'en 
fut pas plutôt instruit , qu'il prit des mesuresj 
pour appaiser cette révolte , comme il l'ap-t 
peloit. 11 ordonna au prince Prosorouski, de 
faire arrêter les principaux rebelles, et de Ie$ 
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faire périr sans forme de procès. Prosoro us ki 
eut le courage .de répondre qu'il . ne s savoit 
point assassiner. Potemkin s'adressa à Paul 
Potemkin^ $dn frère,' qui fut plus compïaï* 
sant. Il n'eut pas plutôt reçu l'ordre / qu'il 
fitégorg0rl3^,y><»» Tartarés^, sans épargner ni 
les femmes ni les enf'ans. < 

- ' Cet horiï&lé ^massacre afferiflit la Russie 
danis la possession de ces contrées, etl' Au- 
triche , là 1 ^urqîiilé ét^la France qui aui-oient 
dû Vy opposer , les Virent tommettre de sang 
froid j maisP Autriche ëtoit déjà d'accord aveçi 
la Russie. Là France , qui n'ayoit plus ni pd^ 
litique hl * énergie v , sftoit* été eildôrinïe pat 
Joseph ïï , fcûr TéS affaira de laCtfmée.' De- 
puîs long «teins le roi voyoitavéfc ipdïffë-' 
têncé porter les' at&eiàtes îes* plus àënàibleis à 
Fââtorité dès Tu^cs ses alliés 1 .' L'îrfipétàtrice 
âvoit cria devoir récômbèiiser cette indïfFè- 
tfence dans la'personnedë^Sain£-?rïest^ am- 
bassadeur de France à la cour. Aussitôt après 
la prise de possession de la Crïiifëe , elle lui 
donna l'ordre de Saint- André , et l,ui fît pré* 
sent de ioo,oôo routles , et d'une quantité, 
considérable de diajnans pour lui et pour s» 
femme. : • 
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Potetnkiri Jait* conclure Une alliance aveé 
; V Autriche* Entrevue avez Je roi de Suède* 
:, Traité de. commerce avec la Turquie... 

X? o tbm k iNcroyoit, comice totrt le moxrcjef, 
que les affaires delà Çrirqée^entraînprqj^nÇ 
la Russie daiis de longs, déxaêléaviOnipenspi* 
sur-tout généralement .que 'la .Porte., lui dé* 
daterait laguç^re (1). Pptenil^rj préyirit çettft 
démarche-, en faisant conclure ayep l'Autriche j 
le traité d'alliance défensive; que .l'on Jtiégo** 
cioit depuis, quelque teins* p# promit à l'em-» 
perettr tout, ce qu'il voulut f relativement 
â ses deux projets favpris* t; l'échange r de, la 
Bavière et l'élection d'un çpi dçs R.O|maûis p 
de sorte auç le traité fut bientôt conclu* On 
se pressa de publier l'existence de fT çefte t al* 



t-*" 



(i) Les Thtçê* étoiçnt .étonnés et -incertains. La plu-" 
part des membres du Divan.) et la fureur générale dtf 
peuple sembloient Vendre la, déclaration de guerre iné- 
yi table ; mais le roi de Suède fit représenter secrètement 
au ministère, les suites malheureuses tt e 4u dernière guerre jf 
et l'union terrible de la Russie avefc l'Autriche. Ce* cdn~ 
sidérations étouffèrent la juste indignation des Turc». 
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liancè ,. afin (Jue les Turcs en eussent con- 
naissance; mais le traité fut tenu secret (1)4 
H étoit aisé dé deviner qu'il étdit entièrement 
dirigé contre lea Turcs* - • T 

- La Turquie n'étoit pairi la seule puissance 
que Ton eût; à cairidre. Le rat de Suède pou* 
voit attaquer la ..Russie d'un autre côté , et 
quoique! fûfc moins, puissant que Ja Tùftguiei* 
il pouvoit cependant faire une diyer&ipii dans 
lei tbisinage de la .capitale» Pptemkîn crut 
nécessaire <de gagner ce- monarque , iL kxmt* 
muniqua son idée £t Catherine., et. lçirjprot* 
posa lest moyens de réussir. iGâtharinè écrivit 
eu roi de Suède qu'elle étoitl dansvPiatèntiou 
de faire un Toyàge dans la Finlande:, jitsques 
Sur les frontières delà Suède, et que , conirne 
ce voyage leur fourniront uue opcàai on de se 
connoître , sans beaucoup de difficultés , tell* 
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(i)-èe traité «*a jamais été imprimé. On >dit, *&& gé* 
çéral ^ aux ministres étrangers , que cette «attlance ii'étoii 
que le renouvellement de" l'aucienneallfance' entre les 
cours de Vienne ft de Pçtersbpurg. Lorsque le roi de 
£ russe en apprit la nouvelle, il ordonna au comte d# 
Goerz , son ambassadeur à Pétersbourg , de demander au 
ministère russe, 6i les articles secrets 'de iffôî étaient 
aussi renouvelés. On trouva la question trop forte ,' et oii 
S€ dispensa de répondre , ' • * ■* 
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Tinvitbit à se rendre à Frédericsham- Avant 

Fenvtri de^ cette lëjttre > la ôôùr Ottomane avoit 

écrit an roi de Suède , pour lé prier de né 

pas augmenter le nombre de ses ennemis* 

Elle lui avoit rappelé que , depuis assez long- 

tems, ielle tiiiort des subsides de la France 4 

pour Soutenir la Turquie >< an i cas qu'elle* fût 

attaquée par les* Russes. r /Gustave j qpit ne 

voyait pas debonoeiiles Entreprises de Gaà3p.è* 

fine y sentit que s'il ne s'y dppôsoit pas /il ne 

devoit 'pas du moins les approuver. Il crut 

évite*;/ par un prétexte:, L'entrevue: que htà 

proposait «Catherine , et répondit r qu'étacnf 

très' - blessé' au » bras , par suite d'une chute • 

qu'il avoit faite, il ne poùvoit avoir le plaisir 

de la vqjr fy, Frçderîcsham; Cette réponse :fit 

sentir à l'impératrice qu'il étoit plus impor-*. 

tant xjue jamais de s'assurer de ce prince, Elle 

lui écrivit que puisqu'il .ne pouvoit se rendre 

à Fyéderic$ha t m , çlle croyoit de % son devoir 

d'aller le trouver à Stockholm* Dé deux maux/ 

Gustave choisit le moindre. Le voyagé de 

Catherine ■ à' £tockholrh r , dûroit dôûté* à ï£ 

Suède dés sommes considérables, au lieu que 

pustave prevoyoit que son voyage à Eréde- 

ricsham Jui seroit payé. Il partit donc, pour 

cette ville, mit, pour la forme, son bras. en 

écharpe.^ 
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ëcharpe,, resta trois jours avec ' Catherine t 
oublia les subsides des Français et les Turcs 9 
et consentit, selon le désir de. l'impératrice 
et de Potemkin , à garder une parfaite neu- 
tralité en cas d'une rupture entre la Russie et 
la Porte, A son départ , Catherine lui lit 
donner cent mille roubles pour les frais de 
son voyage. . .' r 

\ Après toutes les injustices que les Turcs 
avoient éprouvées de la part de la Russie , on 
trouvera étonnant que Potemkin ait eu le front 
de leur proposer de conclure le traité de com- 
merce dont il .^çtoit question dans la conven- 
tion de 1779- ^ n **e sauroit dire si cette pro r 
position fut upe plaisanterie de la part du 
prince , <>u s'il voulait seulement sonder leurs 
dispositions sur ce qui se passoit. Ce tju'il y 
$. de certain ? -c'est que la Cour ottomane souf- 
frit tous ces mauvais prxtâédés avep la plus 
^grande modération 5 et que, plus fidèle à ses 
«ngageinens que ne le sont ordinairement les 
cours qui contractent avec elle , elle se montra 
disposée à faire se traite. Potemkin profita de 
l'ignorance des Turcs , en matière de com- 
merce- Il fit distribuer de Fargent à ceux qui 
dévoient travailler au traité ; de sorte que l'is- 
sue des négociations ne fut avantageuse qu'au 
Tome III. O 
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commerce des Russes, et à la nation en gé- 
néral. 

Il semblerait que nous aurions dû parler 
plutôt de ce traité , qui fut signé dès le mois 
de juin , à Constantinople , par Bulgakof , am- 
bassadeur russe à cette cour , et créature de 
Potemkin ; mais l'échange des ratifications 
n'ayant eu lieu qu'à la fin de septembre , l'exé- 
cution ne commença qu'à cette époque , et 
jusques-là , il étoit Susceptible d'éprouver dé 
grands changemens , et même d'être annullé. 
Nous ne donnerons pas un extrait de ce traité , 
parce <Juê Potemkin ne travailla point du tout, 
à sa rédaction. Nous dirons seulement qu'il 
arracha; par-là dé nouveaux avantages sur lés 
Turcs , prépara de nouveaux moyens de les 
inquiéter , et jeta les semences d'une guerre 
terrible qu'il désir oit ardemment, et qui éclata 
quelque teins après» 
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CHAPITRE X L V. 

Développement des projets de Potemkin. Sou* 
mission dû czar de Cartalinie* Intrigues 
dfe Potemkin en Egypte. Nouveaux p rojets. 

JN o xs s ayons vu qu'en formant le projet de 
chasser les Turcs de l'Europe, Potemkin avoit 
conçu celui de fonder dans leurs provinces 
un royaume indépendant dont il seroit le 
maître, sous le titre de gouverneur russe. Peu 
k peu , ses intentions se développèrent. Il vou- 
loit que les frontières de ce royaume fussent 
reculées jusqu'au Caucase. En conséquence, il 
lit les promesses les plus magnifiques aux prin- 
ces d'Imérétie , de Cartalinie et de Dèrbent , et 
leur envoya des présens considérables. Son but 
étoit de les engager à se mettre sous la pro- 
tection de la Russie. La chose étoit bien 
vue ; car les frontières du nouveau royaume 
auroient été solidement assurées d'un côté , 
non- seulement par le Caucase , qui forme un 
rempart naturel, mais encore par toutes les 
peuplades situées au-delà des montagnes, entre 
la mer Noire et la mer Caspienne . et qui 
avoiçntété amies de la Russie. Qnn'auroit plus 
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eu à craindre que les Lesgiens , peuple sau- 
vage et belliqueux , qui ne vouloit entrer dans 
aucune négociation , et sur lequel on ne pour- 
voit jamais compter. Mais Potemkin vouloit 
faire. mourir ce peuple de faim,. dès qu'il se 
trouverait maître de la Géorgie et de Der- 
bent j et il auroit pu y réussir. Le projet 
manqua. Heraclius, czar de Cartalinie, fut le 
seul qui consentit à se soumettre à la Russie* 
Le général Paul Potemkin ,. frère du prince, 
fut celui .qui entama et termina les négocia- 
tions. Potemkin fit présenter ; à l'impératrice 
l'acte de soumission , le jour de l'anniversaire 
de son couronnement. On publia aussitôt : * 
« Que l'impératrice avoit signé:,; le jour de 
l'anniversaire de son coùronaement , l'acte de 
confirmation du traité conclu -avec son altesse 
Heraclius II , czar de Gartalinie et de Kachet; 
traité par lequel le czar reconnoissoit , pour 
lui et ses .successeurs , la protection et la do- 
mination suprême de sa majesté impériale , et 
de ses successeurs au trône de Russie , sûr les 
souverains et les peuples de la Cartalinie et du 
Kachet *>. 

Le czar avoifc prêté serment de fidélité * 
non - seulement à l'impératrice , mais encore 

jk son successeur; démarche ^uii attira ai* 
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grand-duc .une suite • de malheurs , que Po- 
te m k in yit avec indifférence, et sans faire 
la moindre chose pouar y remédier. 

D'un autre côté , les intrigues de Potemkrn 
s'étendirent jusqu'en Egypte , non pour éten- 
dre jusques-là la domination russe , ou plutôt 
la sienne; mais. pour y exciter des troubles 
propres à causer de nouvelles inquiétudes à 
la Pxnte. Voici probablement comment il rai- 
sonnoit : Si les Turcs f poussés à bout ± . de- 
•darent la guerre à la Russie, et que l'on soit 
assez heureux pour exciter des troubles dans 
# PEgypté , ils seront • obligés d'employer une 
partie 'de leurs forces à les appaiser , et devant 
nécessairement succomber avec le reste sous 
les forces réunies des deux empires, ils n'au- 
ront pas le tems d'appeler , pour les renforcer, 
..lçs troupes qu'ils aur oient envoyées dans ces 
contrées si éloignées des frontières de te. 
Russie. ; ' • 

En conséquence- il envoya en Egypte des 
émissaires chargés de distribuer de l'argent, 
et d'inspirer des mécontentement. Ils par- 
•vinrent à exciter une émeute $■ mais* qui ne 
.fiât d'aucun avantage à la Russie, parce que 
le& Turcs eurent la sagesse d'éviter encorfc 

oa 
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Nous parlerons d'un autre plan que forma 
Potemkin en 1783 , qui ne réussit point f 
malgré tous ses efforts 5 mais qu'il ne perdit 
jamais dé vue. Il étoit convenu avec l'impéra- 
trice , qu'il feroit tout son possible pour en- 
gager les hodospars de Moldavie et de Va* 
Jachie à lui céder leurs états, moyennant une 
pension considérable. Les paya "dont nous 
.avons parlé dans le chapitre précédent, de- 
.voient appartenir pour toujours à} l'impéra* 
trice , et Potemkiri n'en auroit été que le got^ 
, verneur. Mais quant à la Moldavie et là Valâr 
chie, il étoit convenu qu'il en serbit le maître 
absolu. Bien entendu qu'il seroit bientôt 
parvenu à s'emparer aussi des premiers* 

Les négociations furent entamées. Depuis 
la première guerre des Turcs * les hodospars 
de Moldavie avoient souvent pris le parti 
des Russes* La ressemblance des religions 
des detix peuples , et la tyrannie que lés 
Moldaviens éprouvaient' fréquemment de la 
part des Turcs * avoient beaucoup contribué 
à cette conduite. La Valach^ie étoit dans le 
même cas j mais les hodospars de cette con- 
trée , voisins des possessions autrichiennes , 
avoient toujours plus favorisé cette dernière 
cour* Cependant , Potemkin, à force d'argent 
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et dô promesses ,<6eroit venu 4 bout de son 
dessein > si la cour de Vienne n'eût fait des 
représentations à ce sujet. Alors il céda, de 
peur de perdre un ajlié , dont il attendoit 
encore des services très-importans. 

i 

CHAPITRE XLVÎ. 

■ " • • * r • * 

J . -» • . 

■ • * 

'Nouvelles faveurs accordées à Potemkin. 
- Sa grande* puissance. Sa conduite impru- 
dente* 

t 

4 ' . 

uAlotrë avôftg vu que, sur-tout èri 1783, 
Potemkin fut le priricipal ressort de la ma- 
chine politique de l'empire Russe. D'après 
les grands événernens qui avoient eu lieu , il , 
^étoit naturel que Catherine pensât que celui 
; quï les avoit produits àvoit un iriérite extraor- 
dinaire. Si elle ne le croyoit pas, si elle 
aperce voit combien ses nouvelles conquêtes 
lui étaient funestes; elle devoit du moins, 
pour ne pas se montrer en contradiction avec 
J eHè-même , faire croire au public que Po- 
temkin avoit rendu, dans les années précé- 
dentes, des services importans â l'Empire et 
à elle, et qu'on devoit lui en témoigner de 

i O 4 
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la reconnoissance. Plus elle répétoit les 
marques de satisfaction à son égard y plus 
il lui devenait difficile , d'en imaginer qu ? il 
n'eût point encore reçues» D'ailleurs il fallait 
aussi ménager des hommes qui avoient rendu 
de plus grands ou de plus longs services que 
lui. Cependant , après ce qu'il venoit de 
faire, Catherine crut que rien ne pouvoit 
empêcher de lui conférer les premiers grades 
militaires. Elle prit seulement nue tournure 
qui la roettoit à même de répondre atac mur - 
mures de ceux qui seroient dans le cas de se 
plaindre de quelque passe-droit. Elle ne le 
nomma pas .précisément f eld-maréchal , mais 
président, du collège de guer^ç, placée qui 
donnoit en effet le rang et l'autorité <le ield*» 
maréchal. Four lui conférer cette digjiité ,, \l 
fallut mettre de côté plusieurs hommes qui 
avoient ou croypient avoir des droits plus 
anciens. Tels étaient Broune ,. pierre Panin» 
Wolkhousky „ Alexis Orlof ,, Çruce, Ivan 
Soltikpf > Nicolas Soltikof* Repnin et autres. 
Cette nomination de Potemkin eut lieu epL 
janvier 178^ .Alors l'impératrice .le nftpima 
aussi gouverneur de la Crimée et de$ autres 
provinces conquises qui formaient le pays 
auquel > depuis la conquête % on avait donné 

% 
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Iè nom de Tauride. Comme Potemkin étoît 
outre cela gouverneur général de Cathari- 
noslau et de Soratof , il se trouvoît maître d'ïu* 
pays plus étendu que plusieurs royaumes pris 
ensemble. 

Outre cela , Potemkin étoit alors membre du 
grand conseil , chef de la cavalerie légère et 
de toutes les troupes régulières, chef des che- 
valiers de la garde, et lieutenant-colonel de 
la garde % de Préobrachensky. 

En qualité de feld - maréchal , Potemkin 
commandoit la division qu'il avoit eue au- 
paravant sous ses ordres , en qualité de gé- 
néral en chef. Mais cette armée fût augmentée 
par des troupes que Ppn employa dans les 
nouvelles possessions. Potemkin avoït raison 
de dire à l'impératrice , qu'on avoit besoin 
d'entretenir une armée considérable dans ces 
contrées , et sur- tout dans le Cuban: afin de 
contenir , par la terreur , les mécontens qui 
s'y trouvaient en grand nombre , et d'être 
toujours en état dé réprimer les motivemena 
fréquensdes contrées voisines. Mais en parlant 
ainsi , ce n'étoit pas là son unique but; Tou$ 
ses efforts tendoient à commander une armée 
plus considérable qu'auparavant. Comme gé- 
néral, il avoit déjà une grande puissance} 
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mais comme chef du collège de guerre, il 
étoit à même de l'augmenter considérable- 
ment. De lui dépendoient . la formation de 
l'armée en divisions , et le choix des troupes 
destinées à former chacune de ces divisions^ 
Il pouvoit donc choisir lés meilleures troupes 
pour ses. gouvernemens. 11 pvoit aussi la 
Jiaute juridiction sur toute l'armée j c'étoit 
sous ses ordres que tout se faisoit relative* 
ment à la paye et à l'équipement ; ce qui 
Je mettoit à même de procurer de grands 
avantages aux troupes qui étoient immédiat 
tement sous ses ordres. 

. Cependant nous verrons dans la suite , qu'il 
ne tira pas de cette position , tous les avan- 
tages qu'il auxoit pu en tirer pour l'exécution 
de ses projets. A la vérité* une grande partie 
de l'armée formoit sa division , mais elle étoit 
aussi mal tenue que toutes les attfxes > et .il 
n'avait pas même l'attention de la maintenir 
au complet. Mais il étoit difficile de concilier 
la tenue d'une armée nombreuse avec le goût 
des prodigalités , et la passion d'amasser des tré- 
sors. P.otemkin prouva de nouveau par sfl/con^ 
duite à cet égard , que la volupté et l'avarice 
étoient ses passions dominantes , et que son 
ambition , quelque grande qu'elle fût . 3 étoit 
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Subordonnée chez» lui à ces deux vices. Mais 
ces deux passions n'étoîent pas les seuls obs- 
tacles qui s'opposoient à la bonne tenue de 
l'année.* Potemkin sans défaut n'àuroit pas 
mieux fait > parce qu'il manquoit de connois- 
sances et de talent. Il faisait des ordonnances 
despotiques 9 et une quantité, considérable d 'in- 
novations <> .sans. ' examiner si elles seroieht 
utiles ou ïifrn. Toute observation .'qu'on lui 
faisoit sur ses ordres étoit rejetée avec orgueil, 
ù moins qu'elle ne lui procurât de l'argent. ■ 
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Conduite de Potemkin à l'égard de V armée. 

. • » .* 

Caractère du soldat Rjissç. 

I otêmsîn étant à la tête de 'toute Tar- 
•inée Russe, l'histoire dès change in en s impor- 
tans opérés dans cette armée tient à celle de 
% Cet amant; de Catherine , et nous en donne- 
rons succintement les principaux faits. 

En Ï7&4> l'armée Russe étoit ' à peu près 

composée, ainsi qu'il suit: dix bataillons de 

grenadiers, cent trente-deux bataillons de 

fusiliers i six bataillons de chasseurs , deux 

. bataillons de fusiliers d'Orenbourg , et deux 
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de Sibérie, llk étoient divisés en. neuf cent 
trente - six compagnies , et dévoient com- 
prendre cent quarante-six mille seize hommes 
d'infanterie, sans les officiers. Cependant ils 
ne comprenaient l'un dans l'antre y qu'environ 

quatre-vingt-quatre mille deux cent quarante 
hommes. Les corps d'Orenbourg e*de Sibérie 
étoient encore composés Tannée précédente 
de cinq à huit bataillons* Fotemkin les ré- 
duisit r pour renforcer le reste de l'infanterie r 
et ne laissa à chaque corps que deux batail- 
lons, qu'il croyoit suffisans pour couvrir ces 
vastes provinces. 

La cavalerie étoit composée 'de trente es- 
cadrons de cuirassiers , de cent quatorze 
escadrons de carabiniers, soixante-dix es- 
cadrons de dragons 9 cent deux escadrons 
d'infanterie légère y et dix escadrons de dra* 
gons de Sibérie /qui tous ensemble ne fai- 
soient pas plus de trente mille hommes* Outre 
cela, il faut compter encore les troupes irré- 
gulières, dont nous ne pouvons di*e quel 
étoit alors le nombre , et les gardes qui étoient 
. composés de trois régimens d'infanterie et 

d'un régiment de cavalerie , fermant en tout 

» ■ 

dix mille hommes, mais tpii depuis long- 
tems n'étaient pas à beaucoup prè&au complets 
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C'est probablement alors qtte se fît le 
changement dans l'habillement des troupes. 
D'après aine ordonnance de Potemkin , les 
soldats dévoient avoir les cheveux coupés , 
.sans poudre ; des casques légers et élégans 
qui les protégeoient contre le soleil et la pluie, 
dés vestes courtes 9 des culottes longues et 
des demi-bottes. L'infanterie conserva les 
couleurs vert et xouge , et la cavalerie bleu 
et rouge. Les régimens étoient distingués 
par les épaulettes. Nous avons vu des troupes 
de diff érens états ; mais nous sommes obligés 
d'avouer qu'aucune armée de l'Europe n'est 
vêtue d'une manière plus élégante et .plus 
avantageuse. Si les soldats Russes étoient 
mieux exercés, et qu'ils eussent une disci- 
pline et de meilleurs officiers , ils seroient les 
meilleures troupes de- PEuropç. Accoutumés 
depuis fcrès-long-tems à uxie vie extrêmement 
simple , leurs besoins sont très-bornés. Ils 
supportent les fatigues des marches et des 
combats , beaucoup mieux que les soldats de 
toutes les autres nations de la terre. Ils font 
l'attaque et le combat avec sang froid , et 
voient la mort sans pâlir. Cette dernière 
qualité tient à leurs idées religieuses. Les 
mots Seigneur, ayez pitié de moi ! sont la 
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partie essentielle de cette religion. Ik les 
prononcent souvent avec ferveur , en faisant 
le signe de la croix , puis s'avancent à la mort 
sans crainte et sans inquiétude. Cette religion 
simple, est très-utile à ceux pour lesquels ils- 
combattent. Comme le peuple Russe est très- 
peu cultivé , les soldats raisonnent rarement , 
et ne résistent presque jamais aux ordres de 
leurs chefs. Il n'y a qu'une seule exception 
à/aire j c'est lorsqu'il s'agit de faire du butixt 
dans une ville que l'on vient de prendre» 
Alors, malheur à l'officier qui veut mettre 
un frein et à l'avidité et à la cruauté du 
soldat! Il devient* presque toujours là vic*- 
time de son zèle pour la discipline et l'hu- 
manité. Les Russes ont toujours combattu 
avec avantage contre les Polonois , les Turcs 
et les T art ares. Ils n'ont réussi contre les Sué- 
dois qu'avec des forces supérieures. On ignore 
encore ce qu'ils pourroienfr faire contre des 
troupes bien disciplinées et bien aguerries. 
Dans la guerre de se^)t ans* Frédéric II avoit 
trop peu de troupes à leur opposer , pour 
qu'on puisse les juger par les avantages qu'ils. 
Ont remportés sur lui. 
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CHAPITRE XLVIIL 

Politique de la , cour de Russie. Potemkin 

Jait conclure un nouveau traité avec les 

Turcs* Plans proposés par lui pour les 

nouvelles provinces. Nouveau coup d'œil 

. sur ses richesses. 

XJ ' u » côté il étoit humiliant pour les 
Turcs , qui avaient été jusques-là les pro- 
tecteurs des provinces conquises, d'en ap- 
prouver la prise de possession par les -Russes; 
de l'autre , la cour de Russie, dans son sys^ 
tème d'usurpation , regardoit cette appro- 
bation comme une chose nécessaire. Elle avoit 
pris pour principe , que ceux dont elle vou- 
drait usurper les possessions, dévoient y con- 
sentir solennellement ; c'est ainsi qu'oit 
avoit forcé l'infortuné Pierre III à renoncer 
à sa couronne , qu'on força Stanislas- Au- 
guste et les chefs de la nation Polonoise , à 
consentir au triple partage de leur patrie $ 
le duc Pierre et les étais de Courlande , à Céder 
ce duché à Catherine. Tous signèrent des actes 
particuliers de renonciation ou de consente* 
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ment , que l'on eut soin de publier. Les an- 
ciens tyrans n'avoifcnt pas le front de se con- 
duire ainsi. Us s'emparoient des pays qui 
étoient à leur convenance , sans vouloir jeter 
un voile de justice sur leurs usurpations. Dans 
notre siècle poli, on vole avec justice, on 
égorge avec humanité, on proscrit avec in- 
dulgence ; tous les arts se sont perfectionnes. 

Potemkin chargea Bulgakof de proposer 
au Grand-Seigneur , de la part de l'impé- 
ratrice, un traité de paix et d'amitié. La 
Porte , fidèle à son système de modération , 
y consentit. Ce traité fut conclu à Constan- 
tinople, au mois de janvier, et ratifié en 
avril. Il ne contient que trois articles , par 
lesquels sont ratifiés tous lés traités précé- 
dens , à l'exception des clauses relatives à Tin- 
dépendance de la Crimée. 

Il sembloit que , par ce traité , Potemkin 
se fût lié les mains , de manière à ne plus 
pouvoir rien entreprendre contre les Turcs. 
Mais il n'en étoit pas ainsi.. Alors on avoit 
besoin de repos ; on savoit bien que si, par 
la suite f l'envie venoit de faire de nouvelles 
démarches, on trouverait bieû des prétextes 
de troubler la bonne intelligence , et d'exciter 
les Turcs par quelqn'injure» • 

u 
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, La possession des nouvelles provinces exi- 
geoit de grands arrangemens dans leur in- 
térieur. Il falloit y organiser le gouvernement. . 
On voulok mettre, sur le pied russe, les 
villes et les villages qui existaient déjà ; on 
youloit en élever de nouveaux; il falloit pour 
cela se procurer de nouveaux habitans. Po- 
teinkin présenta à l'impératrice des plans re- 
latifs à tons ces objets , et «lie les approuva 
t}'autant plus facilement , qu'elle çroyoit voir 
dans leur exécution, un nouveau moyen 
d'augmenter «a réputation et sa gloire. Po- 
temkin reçut trois millions de roubles pour 
faire les. dépenses nécessaires. Nous verrons 
bientôt s'il les employa fidèlement à cet objet. 
Nous notes bornerons à faire ici une obser- 
vation, qui n'a peut-être pas -échappe à la 
plupart de nos lecteurs j c'est que si l'on cal* 
culoit toutes les sommes que Potemkin s'est 
fait donner pour parvenir à la possession 
de ces provinces, ou pour leur amélioration. 
prétendue , on trouveroit tjue ces sommes 
auraient été suffisantes pour, acheter. toutes 
ces provinces, et procurer un véritable bien- 
être à leurs habitants* 

Nous jetterons de nouveau un coup _d'œil 
sur les richesses que Potemkin a voit acquises 

t Tome III. P 
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' depuis 1777- Noua avons vu ce qu'il avoit reçu 
de l'impératrice ^ de l'Angleterre , du trésor 
impérial et des trois favoris? qui lui avoient 
succédé. Il faut ajouter à* cela les appointe- 
mens de ses charges , sa pension d'ex- favori , 
les présens qu'il recevoit annuellement de L'im^ 
pératrice , le jour de sa fête et de l'anniver- 
saire de sa naissance ; les revenus de ses biens , 
et l'intérêt dès sommes immenses qu'il avoit 
placées. Lors de la signature du traité dont 
nous venons de parler, l'impératrice lui donna 
100,000 roubles y et il en avoit reçu bien plus 
encore au moment de la prise de possession. 
" des nouvelles provinces. 

En 1775 y il acheta pour quatre cent-cin- 
quante mille roubles de terres , et les paya 
comptant , au grand étbnnement de tout le 
monde. Mais quelque tems après, il fit une 
opération de finance qui étoit plus dans son 
caractère que ce payement exact. Un négociant 
avoit à recevoir du gouvernement deux cents 
mille roubles porer des fournitures , et deman- 
doit en vain son payement. Enfin il s'adressa 
à Pbtemkin. On tomba bientôt d'accord. Le 
prince le fit payer , mais en même-teins il fut 
convenu qu'il lui achèterait , pour la même 
somme 9 le palais d'Anitzschkof. Mais afin d* 
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ne pas laisser sur les bras de l'acquéreur , une 
maison trop considérable pour lui , il engagea 
l'impératrice à la lui acheter pour la même 
somme de deux cents, mille roubles. De cette 
manière , chacun trouva son compté , excepté 
Impératrice qui paya deux fois , et n'eut 
pour deux cents mille roubles , qu'un palais 
dont elle ne pouvoit faire aucun ti&age , et 
quelle avoit acheté autrefois cent mille rou- 
bles seulement, ' 
Nous finirons ee chapitre par un calcul des 
richesses de Potemkin 9 fait par des gens di- 
gnes de foi , et qui n J a jamais été contestée 
IVaprès ce calcul, Potemkin a reçu de l'im- 
pératrice , depuis le moment de son élévation \ 
jusqu'en ij%4 9 en argent ; terres , bijoux, en-* 
viron seize millions de roubles , sans compter* 
ses appointemens, et les pré§ens secrets des 1 
fipurs et des particuliers. 
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CHAPITRE XL IX. 

Mort de Landskoy. Profonde douleur de 
Catherine. Conduite de Potemkin à cette 
occasion. Jermolqf devient favorL Satyres 
contre la 4our+ 

XJ ans les derniers mois de Fannée 1784 > 
on ne put pas travailler beaucoup au projet 
contre les Turcs. Landskoy mourut au mois 
de juin. Cet événement frappa tellement Ca- 
therine , qu'elle en fut long-tems malade , et- 
.que sa tête parut dérangée par intervalles» 
Cette situation l'empêcha de prendre des ré- 
solutions importantes. Bien des gens pensoient 
alors que Potemkin n'étoit pas fâché que Ca- 
therine se trouvât dans cet état , et qu'il en 
profiterait pour pousser l'exécution de ses 
projets. On se trompa j Potemkin fut désespéré 
de la situation d'esprit où se trouvoit Cathe- 
rine. Il sentoit combien il avoit besoin de son 
autorité et de son nom pour achever ce qu'il 
avoit commencé. Il craignoit sur-tout qu'elle 
ne vînt à mourir avant qu'il fût parvenu à son 
but } et il ne se croyoit pas encore à la moitié 
de la carrière qu'il fivoit entrepris de parcourir ♦ 
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de ces réflexions et de ces- craintes \ il 
Be négligea rien pour y distraire et consoler 
Catherine. Les fêtes , les bals r les spectacles 
de toute espèce , se succédoient à la cour. Po- 
temkki pressa aussi , dans cette vue , l'arrivée 
<L r une ambassade du czar d'Imérétie , qui en- 
voyoit remercier l'impératrice des présens qu'il 
en avoit reçus , et de la protection qu'elle lui 
a voit accordée.; Mais ceUe cérémonie qui, 
«dan&un autre teins , auroit sensiblement flatté 
l'orgueil et la vanité de Catherine , ne fit alors 
aucune impression surdon esprit. Elle y assista 
avec une froide indifférence. 

. Au commencement de *7#5, Catherine re^ 
prit sa gaieté ordinaire» Pour 1^ guérir en- 
tièrement et éviter une rechute, Fotemkin 
crut qu'il étoit nécessaire de lui procurer un 
nouvel ami. U le trouva parmi les bas-offi- 
ciers • de la • garde à pied. Il s'appelait Jer- 
molof y étoit bel homme et d'un caractère 
doux» Il ne mafiquoit pas d'esprit et avoit 
acquis quelques connoissances dans des 
Voyages qu'il avoit faits. Poiemkîn le nomma 
adjudant , et le présenta à l'impératrice dans 
une fête qu'il donna $an$ ce dessein* Cathe- 
rine l'accueillit favorablement x . et le reçut 
des* mains de PotemLin,. 

P 3^ 
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•L'histoire des favoris de Catherine, depuirf 
Potemkin, n'offre rien de fort intéressant 4 
puisqu'ils n'ét;oient pour ainsi dire que les 
instrumens passifs des volontés de ce dernier 
A l'occasion de Jermolof , nous allons ra- 
conter une anecdote qui le concerne, et fc'est 
pas étrangère à Potemkin. 

En 1785, il s'étoit formé à Pétëtsboiitg i 
une société de gens 'de la cour , <Jui se pï- 
quoient d'esprit. Ceux d'eiitr'eux qui saVoient 
dessiner , se plaisoient à faire des caricatures 
et d'autres plaisanteries sur les autres côiir- 
tisans , sur les ministres étrangers , même sur 
l'impératrice. 11 parut une espèce de catalogue 
.satyrique avec des desseins , dans lequel on 
indiquent les principaux traits de la vie privée 
de Catherine , de ses amis*et des ministres 
étrangers* Le comte de Goerâ , ministre de 
Prusse jétoit le seul qui fût traité favora- 
blement. Potemkin sur-tout y étoit repré^- 
sente d'ùiïe manière que* la décence ne noua 
permet pas de rapporter. Un de ces desseins 
représentai* une file de bas- officiers de là 
garde Russe- Devant eui étoit représenté le 
roi Stanislas-Auguste , portant sur le bras 
gauche iin paquet de rubans de divers ordres j 
qu'il étoit sur le point de distribuer; Il sera* 
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hloît ^'attendre que l'ordre de Potemkin , qtri , 
à l'écart, iui îndiquoit du doigt Jermolof. 
Catherine apprît bientôt tous ^es noms des 
membres de cette société satyrîqne ; mais ils 
et oient «n si grand nombre , et il y avoit 
parmi eux des hommes d'un si gra^i poids , 
qu'il y auroit eu du danger de les punir. 
L'impératrice se contenta, par égard pour 
les ministres , étrangers , disoit-elle, de faire 
brûler publiquement tous les exemplaires que 
Fon put trouver. . 
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CHAPITRE L 

* 

înconvéniens des nouvelles possessions. 

A.J is 1785 , «on Commerça à sentir les incôn- 
véniens de, la possession d'une partie dm 
nouvelles provinces. Sans avoir proprement ♦ 
de guerre , on étok obligé d 'entretenir conti- 
nuellement dans le Cvùbsui , une armée -de qua- 
rafite mille hommes * pour s'opposer aux en- 
treprises des TTartares chassés ou fugitifs > et 
à celles die plusieurs peuplades courageuses 
qui sortoient inopinément de plusieurs re- 
traites inconnues aux Russes , et tomboient 
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sur eux avec fureur. Ces peuplades forçoient 
quelquefois leâ lignes des Russes , et péné- 
traient dans le territoire du czar >Heraclius , 
où elles mettoient tout à feu et à sang. Le» 
combats qu'il falloit leur livrer étoient tou- 
jours sanflans ,. et rarement la victoire restoit 
aux Russes» Un de leurs plus beaux régi- 
mens fut dans un de ces combats taillé en 
pièces , de manière qu'il n'en resta que quel- 
ques hommes. Mais ces combats n'étoient pas 
l'unique cause de la destruction des régi- 
mens. Des marchés longues et laborieuses 9 
la rigueur du climat et le changement do 
nourriture moissonnoient souvent une grande 
partie des corps, avant qu'ils fussent arrivés 
à leur destination» Ces malheurs occasion- 
no i en t une quantité considérable de recru- 
temens, pour compléter l'armée, ou du moins 
la, mettre en état de se maintenir et de se 
• défendre. Malgré tous ces incônvéniens , 
Potemkin persistoit à conserver des lignes 
russes le long du Cuban. Il avoit bien raison 
d'en agir ainsi j car ayant une fois commis 
la faute de «s'empêtrer de ces provinces, on 
étoit obligé de tenir bon , de poursuivie 
l'exécution du projet, jet de garder soigneu- 
sement les frontières, si l'on ne voulait pas* 
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s'exposer à voir les Tartares et les peuples 
nomades des environs , pousser leurs terribles* 
excursions jusqu'au gouvernement d'Astracan. 
Ainsi Potemkin avoit employé des sommes 
énormes pour creuser une abyme , où venoit 
s'engloutir une' grande partie de la jeunesse 
de sa patrie* 

Dans Tannée dont nous parlons , l'armée , 
$elon l'état que présente Potemkin , devoit 
être composée ainsi qu'il suit : l'infanterie de 
quarante bataillons de grenadiers j cent-vingt 
bataillons de fusiliers , dont quatre portaient 
le nom de régiment de Cher son ; vingt-quatre 
bataillons de chasseurs j deux bataillons d'O- 
renbourg et deux de Sibérie. Toutes ces 
troupes formoient ensemble neuf cent qua- 
rante-quatre compagnies , qui étoient aussi. . 
incomplètes que l'année précédente. La ca- 
valerie était restée dans l'état que nous avons 
décrite 
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CHAPITRE LI, 
Méchanceté et bassesse de Potemkin. 

atroces, que Ton rencontre souvent dans la 
yie de Potemkin , et qu'il seroit long et dé- 
goûtant de rapporte^ toutes. Nous avons *ru 
comment il fit périr Orlof; voici un trait à 
peu près semblable. Le prince Pierre Mi- 
chaïlovitz Galitzin , étoit un homme qui 
joignent aux talens et au courage, les avan-« 
tagea^ d'une belle figure* Il n'en fallut pas 
davantage pour le rendre suspect à Potemkin} 
il s'imagina qu'il avoit dessein de devenir 
favori régnant, et il craignoit extrêmement 
un concurrent de cette espèce, qui avoit des 
talens, des CQnnoissances 4 militaires , et qui 
outre cela, étôit parent oh allié des personnes 
les plus considérables de l'Empire. D'ailleurs f 
Galitzin/ qui étoit ..franc» s'expliquoit assez 
ouvertement sur la conduite de Potemkin* 
Ces propos lui étoient rendus , et souvent 
envenimés par les rapporteurs, Potemkin 
conçut contre Galitzin une haine si violente» 
qu'il résolut de s'en défaire. Pour y parvenir * 
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il paya un officier , ou plutôt un bandit en 
Uniforme, qui chercha querelle à Galitzin, 
-et F assassina , sous" prétexte de se battre en 
xluel. Quelques gens prétendent que cette 
action honteuse fut commise par le général 
Scheplof , mari d'une nièce de Potemkin ; * 
d'autres', disent qu'il avoit choisi pour cela 
4in assassin obscur. Quoiqu'il en soit , Ga- 
Jitzin fut assassiné par les ordres de Potemkin* 
La seconde anecdote qui eut aussi pour 
motif secret la jalousie de Potemkin , achève 
de prouver à quel point l'ame de ce cour- 
tisan ôtoit vile. * 
: Le comte dé Scaurousky , grand-maître de la 
cour, et frère de l'impératrice Catherine I ere . , 
épouse de Pierre I er . , a voit un fils de la plus 
^ 'belle espérance , auquel il faisoit donner la 
meilleure éducation. Lorsqu'il eut fini ses 
études , Son père. lui donna Un gouverneur 
pour l'accompagner dans des voyages qu'il lui 
fît faire; après qUoi il reviilt à Pétersbourg. 
Le jeune Scaurousky joigiioit à une belle 
figure, des qualités aimables et des connois- 
san'ces distinguées. Il àttiroit l'attention de 
tout le mojnde j et Potemkin en devint bientôt 
jaloux. La prudence exigeoit qu'il rendît des 
devoirs au prince j et il le fit* Potertikin parut 
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touché de cette marque d'attention. II le reçut 
avec distinction et le pria de répéter ses vi- 
sites , et de prendre part à la société qui se 
rassemblent tous les- soirs chez lur. Cette so- 
ciété étoit , en grande partie , . composée de 

, joueurs. Cependant, le jeune comte ne pou- 
voit s'empêcher de s'y rendre de tems en temst 
Quelque tems avant son retour à Péters- 
bourg j Scaurousky avoit eu le malheur d» 
perdre son père y et se trouvait abandonné à 
lui-même. Plusieurs nièces de Potemkin , qui 
vi voient avec lui ou autour de lui 9 se firent 
un devoir d'inspirer au jeune comte l^amour»* 

, du jeu et des autres plaisirs qui leur étoient 
familiers. Elles réussirent à souhait. Il dissipa 
peu à. peu l'argent comptant q,ue son pire lui 
avoit laissé , et la plus grande partie de rat 
argent se trouva entre les . mains des nièces - 
du prince^ Il fallut avoir recours aux em- 
prunts* D'un côté , Potemkin vouloit empêcher 
l'impératrice de voir le comte j de l'autre , 3 
faisoit accroire à ce dernier, que son amitié* 
lui prpeureroit bientôt les moyens de parvenir • 
aux premières places de la cour. Le jeune 
homme , plein de cet espoir , n'avoit d*autres^ 
volontés que celles, de Potemkin et . de sea ; 
nièces. On lui proposa de se lier à la famille 
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par le6 nœuds du sang , et il accepta la propo- 
sition avec joie. 

Bientôt après le bruit courut à Pétersbourg , 
que le oomte avoit épousé mademoiselle En- 
gelhard - 9 nièce de Potemkin. Quelqu'avairta- 
geuse que parût pour lui cette alliance-, les 
gens honnêtes le plaignirent d'être tombé en- 
tre les mains d'une femme dont les mœurs 
étaient extrêmement déréglées ; et on craignoit 
que ce mariage ne fût qu'un piège; lorsqu'on 
réfléchissoit que Potemkin lui - même vivoit 
avec sa nièce. 

On iie se trompoit pas. Plus Scaurousky 
croyoit approcher de la fortune , plus il s'en 
éloignoit. Lorsqu'on passa le contrat ,* on eut 
soin de faire remarquer au futur , que pour 
témoigner sa reconnoissance à Potemkin , il 
étoit convenable qu'il fît à sa nièce , qu'il 
allait épouser, une donation de tous ses biens. 
Il y consentit , et la donation fut faite en 
bonne forme. Le mariage fut célébré $ mais 
l'union ne fut pas de longue durée. La nou- 
velle épouse trouva mille prétextes pour s'é- 
loigner de son époux. L'amour qu'elle avoit eu 
pour lui disparut dès qu'elle fut en possession 
de ses Jbelles terres. Toutes les représentations 
de son mari et de ses amis furent inutiles. 
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lois de la Russie rie permettant point le di* 
vorce , elle quitta son mari , et retourna dans 
les bras de Potemkin qui la reçut avec joie , 
et qui profita ayec elle du fruit de cette fripons 
ïierie. Scaurousky se trouva trahi , ruiné et 
exposé au mépris et aux railleries des courte 
sans j il ne lui resta d'autre moyen, pour sortir 
,de son état affreux, que d'implorer la pro- 
tection du scélérat qui Py avoit plongé. 11 
lui* demanda les moyens de vivre j et Po- 1 
temkin, qui vouloit l'éloigner , lui fit donner 
une ambassade en Italie f 
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CHAPITRE LU, 

part que prend Potemkin à la ligue Ger^ 

mania ue, t 

XÎjN 1785, les entreprises secrètes de Po-*' 
jemkiii , qui avoient les* Turcs pour objet , 
furent poussées avec énergie j nous remets 
tons à en parler, jusqu'au moment où ce 
que nous avons à en dire , se liera natur 
rellement ^ d'autres circonstances. 

Dans cette année , Potemkin ne prit publia 
quemeîit part qu'à une Seule affaire politique 
ije l'Europe j et il ne le fit même que d'jing* 
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manière indirecte et passagère- Je veux parler 
de la ligue des princes germaniques, qui eut 
lieu dans le milieu de 1785 , et dont Fré- 
déric II étoit l'auteur. Joseph II , qui fut 
averti de' bonne heure de tout ce qui Pavoit 
précédé , calcula aussitôt tous les obstacles 
que cette ligue apportèrent à ses vastes projets. 
En conséquence , il crût devoir faire torçtsoir 
possible pour en détourner lëà effets'; et iï 
écrivit à Potemkin , que le moment étoit venu» 
d'accomplir les promesses qu'avoit faites la> 
Russie à l'avantage de l'Autriche. Quelques 
personnes soutiennent que Catherine , dirigée 
par les * conseils de Potemkin, ou plutôt de 
ceux qui étoient sous ses ordres f n'avoit ira* 
vaille que foiblement à soutenir les projets de 
son allié , et que ce qu'elle a fait, àcet égard, 
ne consistait que dans de vaines démonstra- 
tions. Elle souhaitoit , dans le fond , dit-on j 
que la ligue germanique mît des bornes aw£ 
projets d'agrandissement que ne cessoit de 
former un voisin tel que Joseph. D'autres 
assurent, avec beaucoup plus de vraisemv 
blance, que Potemkin employa toutes le$; 
ruses de la politique , pour paralyser la* 
ligue germanique j mais que la politique hy* 
pocrite de la Russie , ne put rien contre 
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ni contrarier Potemkin ,' qu'elle regardoit 
comme un grand génie , ni même lui faire 
des représentations sur les sommes consi- 
dérables que coûteroiënt ce projet, Catherine' 
consentit à tout ce qu'il voulut. Vers le mi-< 
lieu de l'année 1785, elle fît publier un écrit 
par lequel elle faisoit les promesses les plus 
avantageuses, à tous les. étrangers qui iroient 
s'établir dans ces contrées. * 

Mais Potemkin avoit bien résolu de ne 
plus laisser aller un homme dans ces pro- 
vinces. Il écrivit à quelques ministres dans les 
cours étrangères, d'engager pour lui tous 
ceux qui se présenteroient , de ' les envoyer 
à Dijbrouna , village considérable sur le Nie- 
per, et chef-lieu de ses possessions dans le 
gouvernement de Mohilof , et dç leur don- 
ner des passe- ports et de l'argent pour leur 
strict nécessaire. Les ambassadeurs se prê- 
tèrent à ces vues odieuses , çt gagnèrent un 
grand nombre de familles. La plupart étaient 
des f'abricans de bas de la Franconie. On 
leur donna une petite somme pour leur 
voyage , et on les adressa à Dubrouna , où 
'ils arrivèrent vers le milieu de l'année 1786. 
Potemkin eut soin de faire payer par l'impé- 
ratrice . non «seulement tous les frais de* 
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voyages jusqu'au Caucase, mais encore de 
quoi établir les maisons et les fabriques; 

Mais Potemkin garda l'argent destiné à ces 
derniers objets , et le$ malheureuses victimes 
de leur crédulité ne trouvèrent à Dubrouna , 
aucune des choses qu'on leur avoit promises j 
ils ne trouvèrent ni préparatifs pour leur, 
établissement , ni espoir qu'on leur en pro- 
curât jamais. Un grand nombre périrent de 
misère et de désespoir $ d'autres cherchèrent 
à sortir secrètement du pays. Far un faux 
point d'honneur , ils n'osoient pas retourner 
dans leur patrie, de peur d'y devenir un 
objet de raillerie. Ils se rendirent 4 Péters- 
bourg , où ils cherchèrent à se tirer d'affaire. 
Ils se présentèrent à fa porte du premier do- 
mestique de Potemkin , demandèrent justice , 
et furent renvoyés avec de vaines promesses. 
Ils se glissèrent timidement jûsques dans la 
cour du palais de Potemkin , implorèrent en 
tremblant sa protection et son appui ; ils n'é- 
prouvèrent que des mépris. Quelques - uns 
osèrent élever la voix pour faire entendre des 
reproches; ils perdirent leur liberté. D'autres 
instruits par l'exemple de leurs camarades, 
étouffèrent leur ressentiment , et cherchèrent à 
gagner pépiblemeçt de quoi soutenir leurs vies; 
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Nous ayons tu qtte Potemkin , bientôt apr£* 
la prise de possession de la Tauride, avoit 
teqa de l'impératrice troi$ millions de roubles 
pour y faire de nouveaux établissemens. L'im- 
pératrice et le public peu instruits av oient 
éru qu'au moins une partie de cette somme 
àtoït été employée à l'objet pour lequel elle 
avoit été donnée ; mais au commencement dé 
I786 , on apprit le contraire. 
Vers ce tems , il prit envie à Catherine 
, dé voir elle-même Cherson , et ses nouvelles 
provinces. Jermolof , qui s'étoit brouillé avec 
Potemkin, la confirma dans ce dçssein, et* 
Fengagea à en donner aussitôt avis au prince* 
Potemkin fut d'abord effrayé de cette réso- 
lution s mais bientôt il se remit , et contre 
toute attente, il approuva, même ce voyage* 
Lorsque tout fut préparé pour le départ f 
Potemkin jugea à propos d'avouer à l'im- 
pératrice , qu'il avoit gardé pour lui les trois 
millions de roubles qu'elle lui avoit confiés. 
Je trouvai alors , dit-il , une occasion favo- 
rable d'acheter , à très - bon marché , des 
terres et des diamansj mon dessein est de 
rendre cette somme, mais il m'est impossible 
de la trouver dans le moment. Si l'impé- 
ratrice veut le permettre , ajouta-t-il , j'em^ 
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prunterai cette somme à la caisse impériale, 
et je vous promets de la rendre exactement. 
On s'iipagiiïe peut -être^ que Catherine , 
irritée , rejeta ces ridicules excuses. Point du 
tout. Convaincue qu'elle avoit été trompée , 
persuadée qu'on Touloit la tromper encore, 
elle consentit à l'accommodement; et malgré 
les représentations de Jermolof , elle répgj^ 
la faute qu'elle avoit faite de confier une 
somme si considérable à cië favori fripon - 9 
en lui en confiant encore une semblable*) 

• • • 

et elle ordonna au grand-trésorier de prête* 
à Pôtçmkin trois millions de roubles. Il tes 
reçut , mais il ne parla jamais de les rendre» 
Plusieurs personnes soutiennent qu'il n'ein* 
ploya qtie'là moitié de cette somme ppmr-là 
TTaurîdè } et qu'il garda le rçste pour lui. 
Mais il nous semble qu'on s'est trompé à «cet 
égard j car trois millions de roubles , tftiif t 
peut-être pas suffi pour les frais des iHustèns 
théâtrales qu'il ^offrit à l'impératrice dans ses 
gouvernéimens* 
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CHAPITRE LIT. 

4 4 

M roui lie ries entre Potemkin et Jermolof. 
< .. Caractère de ce dernier. Il est renvoyé m 
i Mo mono/ lui succède, 

Jl o t b m k i n et Jermolof étoient brouillé^ 9 
comme nous venons de le dire, Le dernier 
pvoit trop de probité et de franchise, pour 
•pester long- teins uni avec un homme tel que 
Potemkin. La beauté de sa figure et la dou~ 
ceur de son caractère l'avoient fait chérir 
de Catherine 5 mais il n'avoit ni assez d'es- 
prit, ni assez de connaissance du cœur hu- 
main pour se soutenir long^tems. Il paroissoit 
animé de zèle pour la patrie\ et pour la 
gloire de l'impératrice j ruais il ne réussit point 
dans ses projets. Les moyens qu'il employoit 
n'étoient pas les plus sages, et ses démarches 
n'étoient pas assqz réfléchies» Il se rendit 
rinstrumeAt ~ de ceux qui vouloient perdre 
Potemkin. Trop rusés pour compromettre leur 
sûreté , au cas d'insuccès , ils se gardèrent 
bien de lui donner des conseils; mais ils ne 
cessoient de l'exciter. Cependant, Jermolof 
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auroit pu devenir très-dangereux au favori 
en -chef, s'il ne: se fût pas trop pressé. 

On lui avoit communiqué les plaintes de 
l'ex-chan Sahin-Ghuïrai , auquel non-seule- 
ment Potemkin retenoit sa pension ; mais qu'il 
faisoit même maltraiter, pour l'engager, par 
ce& traitçmens , à quitter la Russie. Jermolof 
prit auprès de l'impératrice , le parti de ce 
malheureux prince , et lui représenta qu'en 
maltraitant ainsi ceux qui pouvôient compter 
sur sa protectioçi , il portoit un coup funeste à 
sa gloire et à sa réputation de justice et de 
munificence. A cette occasion , il parla de la 
mauvaise administration de Potemkin , et vou- 
lut faire sentir à l'impératrice , combien les 
suites, pourroient en être funestes. 

Bien des gens o*t regardé cette conduite de 
Jermolof comme une preuve de son ingra- 
titude envers l'auteur de sa fortune j d'autres 
l'ont défendu , et y ont vu une marque sen- 
sible de sa probité et de son patriotisme. Nous 
ne pouvons décider lesquels ont le mieux jugé. 
Pour le faire, il faudrait connoître à fond le 

* 

caractère de ce favori 9 et il a passé trop ra- 
pidement sur la scène pour qu'on ait eu & 
tems de le bien juger. 
I/impératrice fit attention à ses représen- 
ta 



&4& Histoire bbs Amofh 

tarions. Elle osa traiter Fotemkin avec £rof* 
deur , et même lui faire des reproches. D'à* 
bord Potemkiu vit ce changement avec indif-. 
férence j mais bientôt il s'aperçut q^ie lés, 
cuites pourvoient lui devenir funestes,. Proba- 
blement il étoit encore incertain s'il devoit 
prendre des détours pour se venger , ou faire 
un coup d'éclat , lorsque Jermolof lui fournit 
l'occasion de choisir le dernier parti. Cet im- 
prudent favori croyoit l'avoir emporté entiè* 
rement, et; pouvoir montrer publiquement son 
triomphe. En 1786, le jour de l'anniversaire 
du couronnement de l'impératrice , on le vit - 
£l Pétersbourg , quittant tout à coup la con-, 
çluite modeste qu'il avoit eue jusqu'alors r 
prendre un ton orgueilleux et insolent , et 
traiter même Potemkin avec mépris. Combien 
Jermolof $e tprompoit ! il avoit une idée trop 
avantageuse de Catherine j il la croyoit animée 
du désir de faire le bien de ses sujets j et il 
ne connoissoit pas combien cette. femme étoit 
çsclave des volontés de Potemkin. 

Cette journée fut la première et la dernière 
{le son triomphe public. Deux jours après , Pdk 
temjcin entra le matin comme un furieux dans 
la chambre de l'impératrice , et lui proposa 
fan» préambule, et dans les termes les plus; 
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durs f d'éloigner sur-le-champ de la cour , ou 
lui ou Jermolof . Si vous m'éloignez , dit - il f 
* craignez tous deux ma vengeance $ si , au con- 
traire, vous vous décidez pour moi , je jure ici 
4e continuer de vous servir avec zèle et fidélité, 
et de vous procurer un.favori qui ne le cédera 
en rien à ceux que vous pvez eus jusqu'ici. 

Catherine effrayée , se conduisit avec la foi* 
blesse la plus lâche j elle consentit sur-le-* 
champ à renvoyer Jermolof. Poteiùkin ne fut 
pas encore content, ^La facilité avec laquelle 
il étoit parvenu à son but , lui fit craindre que 
Jermolof ne l'amenât aussi facilement à 4 e & 
sentimens contraires. Pour prévenir ce chan* 
gement , il déclara à l'impératrice qu'il ne 
portiroit pas de sa chambre, qu'elle ri'-eût en* 
voyé à Jermolof, ordre de quitter le palais, 
de se retirer sans délai dans ses terres , et dé 
partir ensuite pour voyager dans les pays 
étrangers, " " - 

Catherine consentit à tout , ou plutôt elle 
obéit à Potemkin , et donna les ordres. La 
situation de Jermolof, en Recevant ce$ ordres > 
est difficile à décrire. Il fit mne foîble^entative 
pour tâcher de rentrer en grâce , et demanda 
la permission de prendre congé de l'impéra- 
trice. Mais Potenkin ne le souffrit pas , et 
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cette permission fut refusée. C'est ainsi qu'eller 
chassa un homme qui , quelques heures au- 
paravant , lui faisoit oublier tout ce qu i étoi* 
autour d'elle. 

A la nouvelle de cet événement , toute la 
cour fut extrêmement étonnée. Les enneihis 
de Potemkin crurent bien que dans le pre- 
mier moment de foiblesse , Catherine avoit pu 
consentir à toutj mais ils pensoient que, re- 
venue à elle , elle le fer oit arrêter , lui ferôit 
faire son procès , et rappeleroit Jermolof . Rien 
de tout cela n'arriva , et Potemkin eut Ta- 
dresse de déjouer tous les projets que Ton 
fbrmoit contre lui. 

Cependant il songea à la promesse qu'il 
avoit faite à l'impératrice. Il lui proposa plu- 
sieurs hommes à la place de Jermolof; mais 
Catherine qui voulût pour cette fois ne pas 
faire un choix précipité , les refusa tous. 
Enfin il proposa un nommé Momonof , ca- 
pitaine dans la garde à pied. Il le fit d'abord 
son adjudant , circonstance qui semble prou- 
ver ou que Potemkin étoit sûr qu'il plairoit 
à lïmpéçatrice , ou qu'il étoit décidé à ne pas 
lui en laisser prendre un autre. Il lui fit un 
portrait fort avantageux de ce jeune homme j 
mais comme il s'agissoït dé le voir , on cou- 
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vint de ce qui suit. Potemkin devoit lui en- 
voyer , par cet adjudant , un dessin enluminé 
représentant une ligure d'homme. L'impéra- 
trice auroit le teins de Considérer Momonof * 
et il regarderoit comme son jugement sur cet 
officier, ce qu'elle lui diroit du dessin. La 
chose eut lieu. Momonof porta le dessiii. 
Catherine - considéra le porteur, jeta un coup 
d'œil sur le dessin, et dit en le lui rendant: 
ce Ce dessin est beau , mais le coloris est mau- 
vais ». En effet , Momonof est bel homme , 
mais il a le teint jaune. Malgré ce jugement 
équivoque , Momonof fut aussitôt déclaré 
favori. 
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JMouvemens dans V armée ordonnés par Po~ 
temkin. Soupçons qu'il inspire à Cathe- 
' rine contre le grand-duc. Voyage de Po- 
temkin. 

jlJ ans les six derniers mois de 1 786 , Po- 
temkin ordonna que toute l'armée russe chan- 
geât de positions. Une très-grande partie alla 
à Kiof, à Kersoïi, et en général dans les 
contrées que devoit parcourir Catherine dans 
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son voyage. Potenjkin publia avec beaucoup 
d'emphase que Catherine U et Joseph II , qui 
devoit accompagner l'impératrice pendant une; 
partie de son voyage, trouveroietnt à Kiof un 
corps de cent mille hommes , sous les ordres 
du comte RomanzofF; qu'une armée * aussi 
considérable se trouverait à Kersoa , sous 
son commandement, et qu'enfin un troisième 
corps de seize mille hommes sefoit: divisé en 
détachement y et Commandé par le lieutenant- 
général Çapaoïlof son neveu. Toutes ces 
forfanteries ne pouvoient trompe* que des 
ignorans. L'armée n'avoit presque pas été 
augmentée depuis 1785. 

Mais Potemkin avoit intérêt de faire croire 
à. l'impératrice qu'elle avoU>un aussi grand 
nombre de troupes , et 11 y parvint. Il es* 
certain que l'élite des troupes russes fut en*- 
voyée sur les frontières de la Turquie f et 
qu'une foible partie s'occupa à combattre 
les Tartares rebelles du Caucase. Potemkin* 
donna plusieurs prétextes pour justifier cea 
marches , mais il en cacha le véritable motif.. 
Il donna à l'impératrice elle-même un pré- 
texte d'autant plus vil , qu*il n'avoit .pas in-* 
térêt de lui cacher la vérité , et qu'il augmen- 
tent par là la mésintelligence qui continuait 



/ 



• . .. 

a e C à f ô e r t îr i II. 453 

toujours entr'elle et le grand-duc. Il lui diÉ 
que sa sûreté exigeoit que > pendant son ab- 
sence , elle éloignât ses troupesr de ssn fils* 

Rien n'étoit plus perfide et plus méchant 
que ce prétexte j le grand-duc n'avoit pas là 
volonté de faire une révolution* On s*imagine 
bien que cela fut dit en secret. Il li'osa pas 
rendre publics ses prétendus soupçons. Il pu* - 
blioit que ces marches n'étoient que des chari* 
gemens de garnison , qui dévoient avoir lieu 
chaque année, d'après une ordonnance mili* 
taire qu'il avoit publiée quelque tems aupa* 
ravant , et que son but étoit d'empêcher par là 
que le soldat ne fît trop de liaisons dans Iô 
même endroit. Voici les véritables motifs de 
, tous ces chan gemens. 

D'abord , comme ses ennemis n'avoïent 
cessé de dire à Catherine , que l'armée étoit 
dans le plus triste état, il vouloit lui faire voir 
le contraire* Rien n'étoit plus* facile j car 
Catherine qui n'entendoit rien au militaire * 
regardoif une armée d'une manière superfi- 
cielle , ainsi que peut le faire une femme. En 
second lieu , il vouloit faire parade aux yeux 
de l'empereur d* Allemagne, de toutes les forces 
de la Russie , afin de l'attirer dans les inté* 
rets de cette puissance contre les Turcs. Il 
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auroit difficilement réussi dans ce dernier 
dessein , si Joseph II, auquel, malgré tous 
ses défauts, on ne peut refuser un esprit 
actif et observateur , avoit eu la liberté de 
tout examiner en détail. Mais Potemkin évita 
très-habilement cet examen. Il eut soin que 
Joseph, dans la compagnie de Catherine , 
fût toujours si occupé de politique et de 
plaisirs, qu'il ne regardât que comme un 
spectacle , les évolutions qu'il faisoit faire 
par les Meilleures troupes , et par conséquent 
par le plus petit nombre. Enfin un troisième 
motif de Potemkin étoit d'effrayer les Turcs 
par la vue de toutes les troupes russes ras- 
semblées sur leurs frontières. Les intrigues 
de Potemkin à Constantinople étoient pous- 
sées au pohjt que l'on ne doutoit plus d'une 
rupture prochaine, effet du désespoir plutôt 
que de la politique. Quoiqu'il désirât beau- 
coup cette guerre , et qu'elle fût nécessaire 
pour l'exécution de son grand projet , il son- 
gea naturellement à l'éloigner, des contrées 
où Catherine et Joseph dévoient Varrêter 
pendant quelque teins; et il crut qu'un grand 
nombre de troupes ainsi rassemblées feroit 
penser aux Turcs que le moment n'étoit pas 
encore arrivé de faire une attaqué avantageuse* 
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Cette politique lui réussit pour le moment; 
le gouvernement Turc resta encore pendant 
quelque tems fidèle à ses principes de modé- 
ration , et il étoit en quelque façon obligé de 
le faire , parce que l'armée turque ji'étoit pas 
encore dans un état convenable à la guerre. 

Le rassemblement des armées sur les fron- 
tières de la Turquie ne fut pas la seule chose 
qui surprit les Russes* Ils furent étonnés aussi 
de la marche de plusieurs régimens vers le 
Cuban. A la vérité les petites guerres qui se . 
succédoient dans ces contrées , y jiécessitoient 
«de fréquens transports de troupes , qui avoient ' 
ordinairement lieu tous les ans; mais celui-ci ] 
parut extraordinaire, en ce que , pour To- 
pérer , on avoit absolument dégarni et laissé 
sans défense un grand nombre de places im- 
portantes. 

Pôtemkin faisoit faire dans ses gouverne- 
mens de grands préparatifs pour recevoir l'im- 
pératrice. Depuis long-tems il faisoit travailler 
avec une dépense excessive et des moyens 
violens à cette œuvre théâtrale. Quand tout 
fut près d'être achevé , il voulut voir si l'il- 
lusion seroit complète. En conséquence il 
demanda à 6*y transporter. L'impératrice y 
consentit et lui donna cent mille roubles 
pour les frais de ce voyage. 
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Le 19 octobre 1^86 , il partit de Péters* 
bourg 5 maïs au -lieu de prendre la routé 
droite, il passa parla Livonie et la Pologne* 
A Riga , où il n'avoit jamais été , il fut reçu 
avec tous .les honneurs que Ton y àvoit ren* 
dus autrefois au grand-duc. En Pologne , il 
fut voit la comtesse Branika sa nièce, qui 
étoit ôa maîtresse favorite j et après avoir resté 
quelques jours avec elle , il se' rendit en dili- 
gence dansées gouvernemens. 
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CHAPITRE LVI. 

1 

Part que prend Potemkin aux entreprises 
-politiques de la Russie. Il fait insulter 
les Turcs. "Il leur enlève leurs alliés et 
leur Suscite de$ ennemi* 

Jlj N 1786, Potemkin prit , sans en avoir l'air* 
Une grande part aux entreprises politiques dé 
la Russie. Nous n'en parlerons que sous ce 
point de Vue» De plus grands détails appar* 
tiennent à l'histoire de ce pays. Les intrigues 
de Potemkin en Turquie continiioient tou* 
JQurs, ainsi que nous, l'avons vu, mais d'une 
manière plus ou moins vive , selon les circona* 
tances* et n'étoient quelquefois interrompues 

que 
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Tjue par les offenses publiques que Bulgakof 
et Laschkarof se permettaient contre le mi- 
nistère ottoman- ^e premier sur-tout se con- 
duisit alors avec tant d'audace , que', vers la 
fin de l'année , le cabinet de Constantinople 
se vit obligé d'envoyer un courrier à Péters* 
bourg , pour demander/ si la conduite offen*- 
santé de l'ambassadeur russe étoit ou non 
une suite des ordres de l'impératrice , et pour 
déclarer à<;ette dernière, que le grand-seigneur 
ne cansentirok point à l'établissement d'un 
consul russe à Varna , ainsi que le deman- 
dait Bulgakof (i).* Comme Potemkin étoiç 
absent, on différa pendant quelque tems de 
donner une réponse cathégorique , sous pré- 
texte de prendre des renseignemens $ paais en 
effet, pour avoir l'avis du prince sur cette 
affaire , il conseilla de ne rien répondre., et 
on ne répondit rien. L'impératrice n'en in- 

- • • -• - • . ____^^ 

(1) Varna est le seul port de la Turquie , sur les côtes 
européennes de la mer Noire , .qui sok en état de rece^. 
Voir des vaisseaux. Si le commerce de là Russie avoit 
tété considérable dansées contrées , il auroit été import- 
ant d'aroir fin consul à Varna ; mais il est évident que 
Bulgakof pensoit moins à cet avantage qu'à celui d'avoir ^ 
dans la mer Noire , un observateur a itentif des entrer- 
prises des Turcs. 

Tome IIL R 



2.58 Histoire des Amours 

sista pas moins sur l'établissement d'un consul 
à Varna , et la Forte eût la modération de 
promettre qu'elle ' resteroit neutre dans les 
guerres des Russes contre les hordes de Tar- 
tares. 

Pour chagriner de plus en plus les Turcs f 
Potemkin travailla à leur enlever entière- 
ment leurs anciens amis , ou plutôt leurs 
ci- devant amis, qui déjà étoient incertains 
et irrésolus. Dans cette vue, il avoit conféré, 
en 1785, avec le comte de Ségùr, sur un 
traité de commerce à faire avec la France ; et 
ce traité fut conclu à Pétérsbourg , le dernier 
jour dé Fannée 1786 9 après le départ de 
Potemkin (1). Ainsi Potemkin vint à bout 
d'engager le cabinet de Versailles , si long- 
tems célèbre par sa finesse , à montrer par ce 
traité , sa foiblesse , son infidélité envers ses 
anciens alliés /et la décadence de sa poli- 
tique. 



(1) La manie de faire des traités, de commerce semblait 
être devenue alors une maladie épidémique. Il j avoit 
peu d'ambassadeurs en Russie > qui n'eussent fait voir 
à' leurs cours les avantages de ces sortes de traités. Les 
présens que l'on faisoit pour foire réussir ces sortes d*. 
négociations, étoient énormes* ^ . . 
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. Potemkin ne s'étoit paç borné à enlever 
fcux Turcs leurs alliés, il leur avoit attiré 
aussi , comme nous l'ayons yu , la haine de 
l'empereur d* Allemagne» Il ne s'agissoit plus 
que de déterminer ce prince à rompre ouyer*- 
tement avec eu±. Oïl se prêta > pour y réus- 
sir, à tout ce qui~pouvoit lui faire plaisir, et 
on manifesta surtout une grande partialité 
contre la Prusse. L'occasion de montrer cette 
partialité se présenta vers la fin de 1786 ^ 
p'est-à-dire > au commencement du règne de 
Frédéric-Guillaume II, prince que Potemkin > 
Catherine et Joseph II croy oient moins à 
craindre que ses prédécesseurs. Les querelles 
entre le Stathouder et les Hollandois étaient 
extrêmement animées. Le roi dé Prusse croyoit 
devoir soutenir son ,t>eau-frère : mais avant 
que dç prendre les armes , il voulut essayer 
la voie des négociations 5 et pour les rendre 
.plus efficaces, il demanda la médiation de 
l'impératrice de Russie. On demanda Pavis 
de Potemkin* Il répondit que » pour conserver 
l'empereur dans les intérêts de la Russie 
contré les Turcs , il ,ne failoit former aucune 
.espèce* de liaison avec la Prusse ^ et que p 
comme les Hollandois avoient déjà refusé la 
médiation de l'impératrice , à l'occasion de 

R 2 
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leurs différends avec les Anglais et avec Jo- 
seph II , il falloit , pour ne pas compromettre 
la dignité de cette princesse vis-à-vis les ré* 
publicains , faire au roi de Prusse une réponse 
négative. On se conforma ponctuellement à cet 
ayis. x fc * • 






CHAPITRE LVII. 

Voyage de Catherine dans ses nouvelles 
provinces. Moyens employés par Potemkin 
pour la tromper sur lé véritable état de • 
ces provinces. 

Avec Tannée 178^, commence l'histoire -. 
du voyage de l'impératrice dans la Tauride. 
On a déjà tant écrit sur cet événement , que 
ce qu'on pourroit en dire n'auroit l'air que 
d'une répétition. Nous nous contenterons de 
le considérer sous ses rapports avec la vie 
4e Potemkin. Peut-être rapporterons - nous 
çà et là quelques circonstances qui ne seront, 
pas entièrement connues de tous nos lecteurs. 
Nous ne nous arrêterons pas aux motifs 
qui , £elon les présomptions de quelques écri- 
vains, engagèrent Catherine à entreprendra . 
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ce voyage. Nous savons qu'il n'y eut d'abord 
de la part de cette princesse qu'un désir vague 
de voir ces contrées. Elle en dit un mot en 
passant; Jermolof saisit cette idée et l'appuya 
de tout , son pouvoir , parce qu'il croyoit voir 
dans l'exécution , la chute certaine de Po- 
temkin j mais , contre ' toute espérance , ce 
fut Potemkin lui-même qui pressa ce voyage f 
et qui en fit les préparatifs. Dix millions de 
roubles furent destinés à cet objet ;. mais 
nous sommes, très-disposés à croire que cette 
somme considérable ne put pas suffire aux 
dépenses, énormes qu'il occasionna. 

Catherine r qui évifcoit toujpurs d'avoir son 
fils auprès d'elle , lui ordonna de passer le 
teins de son absence avec son épouse et ses 
filles , partie à Pétersbourg $ partie dans ses 
maisons de plaisance. Il auroît été . conve- 
nable de confier x pendant ce tems % une partie 
<îe l'administration des affaires au grand- duc, 
du moins dans le gouvernement de Pé- 
tersbourg j mais ce prince eut le chagrin de 
se voir préférer le comte Bruce * homme sans 
talens et sans considération ,. qui fut ce- 
pendant nommé général-gouverneur de Pé- 
tersbourg. Tout cela avoit été arrangé par 

R 3 
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Potemkin > qui préparoit au grand-duc une» 
mortification bien plus grande encore. 

Il avoit pensé qu'il serait dangereux' dé 
laisser, pendant l'absence de l'impératrice ^ 
tous les enfans du grand-duc entre les mains 
de leur père. Il communiqua ses. soupçons, 
à l'impératrice, qui décida aussitôt que les 
deux fils du grand - duc l'accompagneraient 
dans son voyage. On donnoit pour prétexte 
de cette décision, la tendresse de Catherine 
pour ses petits fils y mais à travers ce voile- 
transparent , l'observateur vit très - bien là 
peur dés tyrans , qui se croyoient en sûreté h 
en prenant avec eux de tels Otages* 

Un accident dérangea ce projet , les jeunes, 
princes tombèrent malades , et ne purent 
faire qu'une partie du voyage. Le premier 
jouf de Tannée , Catherine prit congé des 
personnes qui restoiént à la cour, et du corp& 
diplomatique (1). On partit le deux janvier 

(i) Outre les ministres d'état et les sénateurs qui ao. 
çompagnèrent l'impératrice , elle prit avec elle plusieurs 
personnes de la chancellerie r et sur-utout de la partie- 
des affaires étrangères. 

Le comte de Cobenzel , ambassadeur 4ë l'empereur y 
Fitzherbert , ambassadeur d'Angleterre , et le jcomte de 
54gur , ambassadeur de France , furent ftusSi du voyage». 
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pour Sarskoe-Selo , au bruit des canons , et 
on resta jusqu'au sept dans cette maison de 
plaisance*. C'est proprement de ce Jour que 
commence l'histoire de ee voyage, qui fut 
fait avec toutes les commodités possibles (1)^ 
On ce mettoit en route à neuf heures dû matin $ 
en faisait quarante , cinquante r ou tout au 
plus soixante verstes. On dîiioit à midi dans 
une maison bien préparée (2}. A trois heures 
en repartoit , et après- avoir fait encore cin- 
quante à soixante verstes , on arrivoit à 1» 
eouchée*. Aux frontières* de chaque gouver- 

----- ■ ,.„■■■, _^_^_^_ JM ^^^^^_ 

(1) L'impératrice fit faire son portrait et celui de 
MomÔ9of Y en habits de voyage y et r au grand étonnement 
de tout le monde 9 on. en fit placer des copies dans le» 
appartenons de l'hermitage. On jxmssa l'impudeur jus* 
qu'à les faire graver v et permettre à l'artiste de les vendre 
comme pendans» ^ 

(2) Four donner une idée de la prodigalité qui eut- 
lieu dans ee voyage , nous remarquerons* qu'jk chaque 
repas, on se servoit de linge neuf, que l'on" donnoit^ 
après s'en être servi, auv maître de la maison ou à quel- 
qu'autre personne. Toutes les maisons impériales, ainsi 
que celles des particulier» où l'impératrice devoit s'ar> 
têter , furent meublées à-neuf. Dans les contrées où l'ônr 
ne trouvoit pas des maisons assez vastes , on avoit élevé 
i la hâte des petits palais , que l'on: détruisit quelques* 
mois après. 

K4 ; 
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lieraient, le général-gouverneur et lè.gotiw 
verneur ,. yen oient avec, leur suite recevoir 
l'impératriee ,. et Faecompagn oient dans, toute- 
la province,. IJlle s.'arrêtoit quelques jours, 
dans les villes un peu considérables* Le& 
préparatifs que Ton avoit faits pour la re* 
cevoir, et la curiosité de voir ce spectacle, 
extraordinaire , attiraient dans ces endroits, 
une, multitude de personnes , et leur dan- 
no ient un air d'aisance et d'activité , in- 
connu à la plupart des habitans de ces 
contrées. 

Smplensko fut le premier endroit où llxnr 
pératrice s'arrêta pendant quelque tems. C'est 
une ville qui a un commerce assez corisidé-< 
rable , et qui est la capitale du gouvernement 

v chi même nom. On avoît résolu de n'y passer 
que quelques Jours j maïs on s*y arrêta plus 
long -tems, parce que Momonof fut attaqué 
d'im mal de gorge % incommodité ordinaire 
des favoris de Catherine . dans lès dernières, 

x années de sa vie* Comme tout étpît préparé 
pour la recevoir, ce retard causa une augmen- 
tation de dépense de cinq mille ducats par jour* s 
» De Smolensko, on alla à Itiof', où les corn- 
tesses Branikà et Skaurouska', nièces de Po- 
tQiokin % reçurent l'impératrice % et où un grand 
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nombre d'étrangers de distinction , et sur-tout 
des Polonois de la partie russe , étaient vernis 
l'attendre. 

Potemkin arriva presqu'en mêmèrtéms. Il 
s'occupa à créer tous les plaisirs dont la vo- 
lupté pouvoit lui fournir l'idée r plaisirs qui 
coûtèrent des sommes si considérables , que 
Potemkin seul étoit en état de faire une telle 
dépense. Les fêtes se -succédoient , pour ainsi 
dire , sans interruption ; chaque jour en pro- 
duisoit une nouvelle» La dépense que faisoit 
Potemkin , dans sa maison de Kiof , pendant 
un mois , auroit suffi aux anciens grands-ducs 
qui résidoient autrefois dans cette ville , à 
vivre avec . magnificence , pendant un règne 
entier. : 

Parmi les événemens remarquables qui eu- 
rent liêu % pendant le séjour de Catherine à 
Kiof, on compte une dépùtation.qu'elle reçut 
de la part des Kiogises , peuples nomades des 
environs de la mer Caspienne, et la revue du 
beau régiment de cuirassiers de Potemkin , 
qi}Ê se fit en présence de cette princesse. Ca- 
therine crut à cette occasion montrer des cpù.- 
noissances militaires , ordonna que ce régi- 
ment portât dorénavant le nom de son chef: 
chose inouïe jusqu'alors en Russie, où tous 
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les régimens tiraient leurs noms des villes et 
des provinces de l'Empire. Plusieurs semaines: 
se passèrent ainsi > le printems arriva , et l'on 
put faire le voyage par eau. 

Les préparatifs de ce voyagé- étoient faits 
depuis long-tems. Potemkin n'avoit épargné 
ni l'argent ni la vie des hommes , pour faire 
saucer des rochers qui avançoient dans le 
Nieper, ce qui avoit adouci autant que pos*- 
Bible la pente du fleuve , jusqu'aux fameuses 
cataractes. La flotte étoit composée de cin- 
quante bâtimens de diverses espèces. Les prin- 
cipaux étoient sept galères , destinées pour; 
l'impératrice et sa société. Chaque galère con- 
tenoit ou des salons , ou des> appartemens > ^ 
ou des boudoirs ornés avec, toutes les richesses» 
de l'art et de la voluptés 

Le voyage commença à l'entrée de la belle* 
saison , et aussitôt jouèrent les machines dont 
l'effet magique n'en imposa qu'à l'impératrice» 
L'art augmentent à mesure que l'on avançoit 
dans les gouvernemens. de Potemkin. A quel- 
que distance du rivage , on croyoit voir de** 
villages ; mais les maisons et* les^ clochers: 
étoient seulement peints * sur des planches * 
comme des décorations. D'autres villages plùa^ 
voisins de la route, avoienfc été construite 
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exprès et depuis peu , et semblaient habités j 
mais ces prétendus habitans avoient été amè- 
nes là par force, de cinquante h quatre- vingt» 
Meueç, Sur le soir * ils étoient obligea de 
quitter leurs prétendues demeures, , et de 
courir pendant toute la nuit pour aller jouet 
la mêfne comédie dans d'autres villages de 
la même espèce * que l'impératrice devôit voi* 
le lendemain. On avoit promis une *écom* 
pense à tous ces malheureux j on ne leur 
donna rien. Plusieurs d*entr'eux périrent de 
désespoir , de maladies ou de misère, Del 
troupeaux nombreux étoient conduits de mémo 
pendant les nuits d'un endroit à l'autre, et 
^impératrice admiroit souvent cinq ou six 
fois les mêmes. 

Les chemins par où passoit l'impératrice 
étoient .très - beaux j mais ils avoient été* 
achevés quelques jours auparavant , et en si 
grande hâte qu'ils, ne furent d'aucune durée.. 
Dans les villes, Potemiin conduisoit Catherine 
dans des magasins immenses qu'fell,e voyoifc 
remplis de sacs, Mais au lieu de blé , il n'y 
avoit dans ces sacs , que du sable. Les mai-; 
sons dans lesquelles elle entroit étoient ma- 
gnifiquement meublées. Mais tout cela étoit 
préparé d'avance , et amené de loin et à très- 
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grandis frais. Oh avoit pris tond ces objets chea 
des marchands , à condition qu'ils les repren- 
draient lorsqu'on n'en auroit plus besoin ; et 
qu'on leur payerait ce qui aurôit été gâté* 
Mais personne ne songea à remplir ces. pro- 
fesses j on ne realdit rien , on ne paya, rien - 

Lorsque la flotte eut parcouru un çspace 
peu considérable , on jeta l'ancre devant Ka- 
nief, où le roi de Pologne Stanislas -Auguste 
s'étoit rendu sous son ancien nom de Ponia- 
tous kL Selon lés lois de la Pologne , le roi 
ne pouvoit sortir du pays sans le consente- 
ment des états , ou dans la suite y du conseil 
permanent. On avoit paré à cette difficulté , 
en fixant l'entrevue sur le Nieper , qui forme 
près de Kanief , la séparation entre la Russie 
et la Pologne» 

On n'est pas certain si Potemkiii fit venir 
le monarque pour augmenter la pompé asia- 
tique de la cour impériale f ou si ce fut le 
monarque qui demanda au prince la per- 
mission d'aller trouver l'impératrice , et d'a- 
voir un entretien avec elle. Ce qu*il y a de 
certain, c'est que Catherine fit présent do 
cent mille roubles au roi , pour le dédomma- 
ger des frais de son voyage , ce qui semble- 
ront appuyer la première idée. 
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ï/ênt*evrae de ces deux souverains fut très- 
remarquable. Ils ne s'étoient pas vus depuis, 
que Foniatouski avoit été ambassadeur de 
Pologne à Pétersbourg , époque à laquelle 
Catherine jouoit un rôle bien subalterne. 
Alors leurs rapports étaient moins brillans , 
mais beaucoup plus agréables. On se seroit 
rappelé sans doute avec plaisir, les doux.mo- 
mens que Ton avoit passés ensemble $ mais 
Catherine , en voyant le roi , en présence de 
Potemkin , de Momonof , et de plusieurs 
autres, fut un. peu embarrassée, et Ponia- 
touski , de son côté , parut tout) déconcerté. 
Cependant la contrainte qui en résulta se 
.dissipa insensiblement , après les premiers 
complimens ; et la conversation s'égaya. En 
se levant de table , le roi prit des mains d'un 
p3ge l'éventail et les gants de l'irupér^trice et 
les lui présenta. Catherine , . pour répondre à 
la galanterie du roi, prit son chapeau des 
mains' de son page et le lui présenta de même, 
Poniatouski qui devoit la couronne de Po- 
logne à Catherine , et qui n 'avoit pas encore 
pu l'en remercier verbalement, saisit cette 
occasion , qu'il crut favorable. En recevant 
son chapeau des mains de l'impératrice , il 
lui dit : Ah ! madame . vous m'en avez donné 
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un plus beau» Le pauvre roi devoit penser 
alors que le chapeau doqt il vouloit parler » 
avoit été rogné plusieurs fois par les ordres 
de celle même qui lui avoit fait ce présent ; 
mais il ne l'attendoit pas peut-être qu'elle le 
lui ôteroit un jour tout entier. 

Poniatôuski «fit connoissance avec Potem* 
kin , et fut extrêmement content de lui j ce 
qui justifie bien le mot d'une femme avec la- 
quelle il vivoit. Vous êtes , lui dit - elle à 
cette occasion , le particulier le plus aimable 
que je counoisse 1 . mais le roi le plus in* 
supportable* que l'on, puisse trouver. 

Encouragé par les bontés de l'impératrice 
et Pamitié de Potemkin, Stanislas* Auguste 
osa proposer des choses qui Fintéressoient 
beaucoup» Il demanda sur-tout l'assurance 
de ^'hérédité de la couronne de Pologne dans 
«a famille , ou du moins la désignation d'un 
de ses neveux pour lui .succéder» Il demanda 
aussi la permission de convoquer une diète 
de confédérés > et d'y demander pour lui une 
augmentation de droits qu'il feroit tourner 
au profit de la Russie, et des revenus plus 
considérables. Enfin il insinua aussi qu'il dé- 
siroit , pour l'avantage de sa nation, la libre 
navigation du Nieper , jusqu'à la mer Noire. 
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Poniatouski savoit que, pour obtenir quel- 
que chose en Russie , il falloit commencer 
^par gagner Potemkinç mais il ti'étoit pas 
assez riche pour corrompre ce favori > qui 
pouvoit lui donner dix fois plus d'argent qu'il 
n'en possédoit lui-même» Cependant il fît 
quelques tentatives pour témoigner sa rëcon* 
Ï3 ois san ce au grince , et lui offrit de faire 
de ses possessions en Pologne , un fief sem~ 
blable au duché de Courlande. PotemiM ré* 
pondit par une simple politesse. S'il avoit dé- 
siré ce qu'on lui proposok , il n'^voit pas 
besoin d'attendre les offres du roi ; il auroit 
pu lui donner des %jdres. D'ailleurs on sait 
que le favori avoit d'autres vues que la pos- 
session d'un fief dépendant de la Pologne. 
Et puis il 7 avoit d'autres circonstances qui 
n'étoient rien moins que favorables aux des- 
seins de Stanislas - Auguste, Le comte Bra- 
niki , qui avoit toujours été ennemi du roi p 
avoit gagné en sa faveur Potemkin , qui étoît 
l'oncle de sa femme. Il ne lui fut pas diffi- 
cile de dissiper Je foible attachement de la, 
cour de Russie pour Poniatouski. Depuis 
long-tems cette cour regardoit la Pologne 
comme un pays dont on pouvoit tirer des v 
avantages subits et momentanés ; mais on 
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oublioit ce royaume , dès qu'il étoit question 
de peines et de dépenses pour lui procurer 
quelques avantages. D'ailleurs Catherine et 
Potemkin n'étoient occupés alors que de leur 
projet de l'empire Grec , et tout <;e qui ne 
tendoit pas 1£, leur par oissoit peu important. 
On ne prit aucun intérêt aux demandes 
de Poniatouski $ mais on lui répondit d'une 
manière si politiquement polie, que le cré- 
dule monarque quitta la cour de l'impéra- 
trice, avec la satisfaction d'avoir pleinement 
réussi. Avant que de partir, il donna à Ka- 
nief une fête magnifique à Potemkin et aux 
autres personnes de la co^r. L'impératrice n'y 
assista point. Elle crut peut-être au-dessous 
de sa dignité , de recevoir une fête 'dans un 
pays étranger, et de la part d'un roi tel que 
Stanislas-Auguste. On admira sur- tout , dans 
cette fête , un feu d'artifice qui fit paraître 
tout en feu les rochers des bords du Nieper ; 
spectacle que l'impératrice put voir tout en- 
tier, du vaisseau où elle étoit restée. 

Depuis Kanief , le voyagé de l'impératrice 
par eau fut très-dangereux. Il est inconce- 
vable que l'on ait pu exposçr sa vie sur de 
tels bâtimens , conduits par des matelots 
sans expérience. Une violente tempête*ug~ 
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menta le danger. Tous les vaisseaux se dis- 
persèrent. La galère de l'impératrice fut sur 
le point de périr, Catherine ne put dîner ce 
jour-là qu'à neuf heures du soir. > 

Enfin , après avoir éprouvé ces dangers , 
on arriva le 3o avril à Krementschuk , viUe 
située sur les bords du Niepcr , dans le gou- 
vernement de Catharinoslau. Catherine v 
passa quelques jours , et y vit une partie de 
la cavalerie légère. Une lettre qu'elle écrivit 
de cette ville à Yeropkin , gouverneur-gé- 
néral de Moscou , prouve combien Pqteznkin 

t r ♦ 

étoit parvenu à la tromper. 

^ ce Je suis arrivée ici ce matin , écrivoit- 
elle. J'y ai trouvé le tiers de la belle cava- 
lerie légère* Ce sont les mêmes troupes , dont 
quelques ignorans ont osé dire qu'elles n'exis- 
toient que sur le papier. Rien n'est plus avéré 

^tjue leur existence/ et avec une perfection à 
laquelle aucunes troupes n'ont encore été 
portées. Je vou$ prie de dire ceci aux cu- 
rieux , * et de citer ma lettre , afin que l'on 
cesse déporter de faux jugemens, et que l'on, 
apprenne à rendre justice à ceux qui me 
servent avec zèle t moi et l'Empire. Les arbres 
poussent déjà ici ~ 9 et il y fait une chalen r 
que nous n'éprouvons pas à Moscou au 
T*me III. S 
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commencement du mois de mai. La ville est 
bien plus vivante que Kîof» La maison dtt 
général-gouverneur, dans laquelle je loge, 
est voisine d'un bois de chêne très-agréable, 
et a un jardin charmant. ' Les àppartemens 
dont vastes, et très- bien distribués. Un grand 
nombre de Poldnois nous ont suivi ici. où 
il y a déjà un grand concours de monde. 
Dans ce gouvernement, on voit par- tout une 
grande activité j cela me fait un vrai plaisir* 
Je compte repartir lfe 3 mai, et continuer 
mon voyage par eau jusqu'aux cataractes jlu. 
Nieper ». 

Potemkin , qui avoït tâché par-tout de* 
rendre agréables toutes les contrées de ses 
gouvernemens 9 par où passerait l'impéra- 
trice , avoit trouvé les moyens d'embellir con- 
sidérablement Krementschuk. Un mois avant 
l'arrivée de l'impératrice'» on avoit formé à 
grandsc frais , près de l'hôtel du gouverneur, 
un jardin 9 qui disparut quelque tems après» 
À quatre journées de Krementschuk, Ca- 
therine rencontra Joseph II qui avoit déjà 
été a Cherson, et en étoit parti pour venir- 
au-devant d'elle , sous le nom de comte de 
Falkenstein. Depuis long * tems l'empereur 
avoit été invité à cette entrevue. D'abord il' 
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ayoit promis , puis refusé. Enfin , il a voit cédé 
aux pressantes sollicitations de l'impératrice 
«* de Potemtin. Catherine et Joseph conti- 
nuèrent le voyage ensemble. La variété des 
objets qu'ils trou voient sur leur route , et les 
fêtes que leur donnait par - tout Potemkin f 
ne les empêchèrent pas de trouver le tems 
de s'entretenir d'affaires politiques* Nous en 
panerons dans la suite. 

Sur la route de Cherson , les deux monar- 
ques trouvèrent des troupes très- bien ha- 
brtlées , et sur - tout des cosaques qui leur 
donnèrent le spectacle de plusieurs exercices 
militaires. Après une marche de quelques 
jours, ils arrivèrent à Cherson.'Catherine fut 
étonnée de la beauté des environs. Des mai- 
sons de campagne dans le bon goût , et des 
jardins agréables, annonçoient des proprié- 
taires aisés. Mais la plupart de ces maisorf^ 
n'étoient qtte des décorations du moment* Il 
n'y avoit de réelles que celles qui étoient 
tout près de la ville. L'impératrice ne cessoit 
de louer et d'admirer tout ce qu'elle voyoit. 
Joseph II étoit moins prodigue de louanges; 
Il avoit tout vu de près , et avoit dit souvent : 
// est bien dommage que tant de belles 
choses ne puissent pas subsister long-tentà? 

S a 
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et en effet , un mois après f toutes ces belles 
maisons n'existoient plus. 
. Catherine fut bien plus émerveillée encore , 
lorsqu'elle entra dans Cherson. Elle y vit de 
belles maisons et une grande quantité de 
monde. Les édifices impériaux . étoient dé- 
corés avec une magnificence extraordinaire, 
et la beauté des ameublemens répondoit àr 
l'extérieur. Un exemple suffira pour s'en Atire 
une idée. Le trône qui étoit préparé pour l'im- 
pératrice, dans l'hôtel de l'amirauté, a voit 
coûté quarante mille roubles. La présence de 
la cour avoit attiré dans la ville un grand 
nombre de marchands. Pour augmenter la* 
quantité des marchandises , on en «avoit fiait 
venir considérablement de Moscou et de Var- 
sovie, sur le crédit de Potemkin. Par là, on 
avoit donné à cette ville l'air d'une ville de 
commerce. Après le départ de l'impératrice > 
on oublia et les marchandises et ceux qui les 
avoient prêtées. Catherine partit de Cherson 
au bout de six jours , et elle y auroit resté 
•plus long-teras, sans les nouvelles inquié- 
tantes que rççut Joseph II, au sujet de l'in- 
surrection des Belges. 

Catherine, Joseph et Potemkin allèrent 
avec une suite peu nombreuse dans la Crimée. 
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Les fêtes et les illusions furent les mêmes 
qu'auparavant , à quelques variations près', 
nécessitées par les circonstances ; et Catherine 
n'y éprouva pas moins de surprises agréables* 
Arrivée un soir à Sevastopol , elle logea dans 
un palais d'une apparence magnifique, qui 
avoit la vue sur le port / le plus beau peut- 
être de l'Europe pour la situation. Ce palais, 
fak de bois, n'existait que depuis quelques 
semaines» Dès que l'impératrice y fat entrée . 
avec Joseph II, ils rirent partir un feu d'ar- 
tifice magnifique , qui finit par éclairer, de 
la manière la plus agréable , une flotte de 
guerre très-nombreuse. Cette flotte étoit com- 
posée de vaisseaux marchands et de vieilles 
barques qu'on avoit fait venir de toutes 
parts, et que Ton avoît arrangés et peitotç» 
de manière à leur donner l'air de vaisseaux 
dé guerre. Quelques semaines après , le magni- 
fique palais tomba en ruines. 
- C'est dans cet endroit où. Catherine, sen- 
sible atfx attentions et au zèle de-Potemkin , 
lui 'donna le surnom de* Tauriqu*, et or- 
donna au sénat de faire composer un éloge 
en l'honneur de Potemkin le Taurïqiie , et 
de le publier dans tout l'Empire. Après un 
court séjour dans la Crimée , les voyagew* 
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retournèrent à Gherson : ils n'y restèrent pa$ 
Jong-tems. Potemkin le* conduisit à Pultaya , 
eu il leur fit donner , par deux armées , une 
représentation de la fameuse bataille qui eut 
Heu en cet endroit en 1709, qui lut gagnée 
par Pierre I er ., (?) et décida du sort du mal- 
heureux Charles XII* Tontes les antres cir- 
constances de ce yoyage ne présentent rien 
d'extraordinaire, et se trouvent dans les autres 
relations qui en ont été faites. Joseph II se 
hâta de retourner dans ses états ,pour prendre 
4e promptes mesures contre les Belges , dont 
l'insurrection devenoit plus sérieuse de jour 
en jour* Catherine fit une entrée solennelle k ** 
Moscou i puis elle retourna à Pétgrobourg 
après une absence de sise mois* Potemkin ne- 
J'y suivit point. Malgré les . grandes distrapv 
lions que lui amoit pansées ce voyage,il avoit 
toujours continué à préparer à Constantiaople* 
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- (*) I/anniTersaire- de cette journée étoit toujours ce- 
)ébr£ e* Russie le 8 juillet; nuis tous le règne de 
Catherine 9 Gustave HI , roi t de Suède , s'étaat trouva 
f e jbmr-Jà à Fétersbourg 9 elle eut la. délicatesse de ne 
point faire célébrer cette fête , qui lui auroit rappelé des 
•ourenirs amers. Depuis cette époque» <?ette fête n'a 
plus été célébrée que dans les églises 7 mais jamais à là 
éou*. 
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la grande catastrophe qui devoit le conduire à 
son ^ut.. Probablement il attendoit de pur en 
jour le commencement de la guerre qui de-* 
voii éclater bientôt , et crut nécessaire de res-r 
ter dans les contrées pu devoit se faire 1^ 
grande* explosion 

' ' ' i ■ - ■ ' M ' J . I I. I I W--^ 

CHAPITRE L V I I L 

Etat de P armée russe au commencement de 
* la seconde guerre contre les Turcs ~ Forces 
maritimes. 

*J\yatst que de parler de l'origine de I» guerre 
des Turcs , et de l'histoire de cette guerre 
dans cette année > il ne sera pas hors de pror 
f>os de dire quelque chose de l'état où se trou- 
roient alors les armées russes» Nous aurons 
occasion de remarquer plusieurs contradictions 
fians - les compter que rendait à cet égard 
JPotemHn à ^impératrice et à la nation. Il 
donna à Catherine une liste q^i ne contenoit 
proprement; que le$ noms des régimens , et 
qui par conséquent est peu importante.. A la 
fin de l'année , il donna un état qui indiquoit 
le nombre $es hommes. Nous fçrons à ce sujet. 
quelque* observations qui xm% un rapport im? 

S4 



bBo Histoire des Amours 

médiat à Fotemkin. Dans cet état , toutes les 
troupes russes fbrmoient neuf divisions, La 
troisième , commandée par le prince , étoit 
beaucoup plus considérable, que les autres ; 
car elle comprenoit les trois cinquièmes de 
l'armée. Elle étoit à Catharinoslau , dans la 
Tauride , le Cubân et le Caucase , et étoit 
composée de vingt-huit régimens de cavalerie 
tant pesante que légère ; de trois corps de 
^saques , trente-cinq «égimens d'infanterie, 
cinq corps de chasseurs et cent vingt pièces 
d'artillerie, sans compter les pièces des régi- 
mens. Le nombre prétendu de toute l'armée 
montoit à 61,819 hommes de. cavalerie, sans 
les cosaques; et à 2 1 3, 00 2 hommes d'infanterie, 
sans les gardes , l'artillerie et les bataillons 
de garnison. Rien n'étoit plus faux que cet 
état. Potemkin en avoit un autre qui étoit 
exact. Il portoit le nombre des hommes à 
259,529 hommes , y compris l'artillerie j mais 
sans les gardes. Dans ce nombre étoit aussi 
compris tout ce qui dépendoit des bagages et 
des charrois j et cette partie étoit alors plus 
considérable dans l'armée snisse , que dans 
toute autre. En retranchant cette partie , il 
restoit 228,161 combattans. Il falloit déduire 
de' ce nombre 34,334 hommes qui restoient 
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comme dépôt des régimens , et 5ooo hommes 
qui dévoient être embarqués. . D'après tout 
cela, il restoit 188,827 hommes. Mais au com- 
mencement de la guerre , Parmée n'étoit pas 
encore si considérable. 0$ pensait alors en 
Russie, qu'au commencement d'unecampagne, 
la mort , la désertion et les maladies , enle- 
voient deux septièmes d'une armée. En re- 
tranchant ces deux septièmes; c^est-à-dire 
environ 54,oob hommes, il ne restoit guère que 
1 35,ooo combattans , au commencement de la 
secondé guerre des Turcs. 
* Potemkin sentit bien qu'avec des forcés si 
peu considérables , il seroit difficile de sou- 
*enir une guerre dont on ne pou voit prévoir 
la durée. En conséquence , il proposa à l'im- 
pératrice une nouvelle levée , à laquelle le 
danger lui fit aisément consentir. On ignore 
quels moyens il prit pour la tranquilliser sur 
cette situation. Il eut sans doute besoin de 
ruses , après l'avoir trompée si impudemment 
quelques mois auparavant ; mais dans cette 
circonstance même il la trompa encore. Il fît 
?aire un état d'après lequel il ne falloit que 
v t$6,435 hommes pour porter l'armée au com- 
plet , avec TartiUerie , à l'exception seulement 
des flottes. Ce calcul étoit évidemment faux ; 
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car de cette manière l'armée ,. avec le recra- 
tement n 'aurait produit que 201,435 hommes, 
tandis que suivant l'état qu'il avait donné au 
commencement de l'année, toutes les troupes, 
#n comptant les cosaques ,. les gardes , l'artil- 
lerie et le* régimeas de garnison ,. dévoient 
former un abmbve de 3oo,ooo hommes. 

Sur l'état des nouvelles levées , se trou voient 
encere y dans la division de Catharinosiau, les 
chasseurs Lîveniens , qui étoient depuis deux 
an s sur la liste, quoiqu'ils n'existassent point y 
et il y avoit mis* aussi le régiment des cara- 
biniers du grand-duc , de la diyi^icm du comte 
Raznmovsky , dix régimens de ç^rabi»iera ds 
celle du comte Romaïizpf,. et seize régimena 
de chevaux-légers de sa division qui étoient 
tou6 an complet 9 et n'avoient nul besoin dç 
recrues. 

Cet état de recrutement fut envoyé au sénat 
avec un ordre de l'impératrice de faire tout c? 
qui étoit nécessaire pour opérer cette levée. 

Outre Ce manque d'hommes qui ne pouvoir 
être attribué qu'à la mauvaise administration 
de Potemkin , il avoit encore introduit dans 
l'armée d'autres désordres, contraires à l'es*» 
prit de la nation et à l'art militaire j de ma- 
nière qu'elle étoit totalement désorganisée. 
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Cest ainsi qa'il avok crée une quantité de 
chasseurs et de grenadiers , beaucoup trop 
considérable en comparaison de Tannée en- 
tière. Il avoit babillé plusieurs régimens d'une 
manière peu commode ; il avoit même poussé 
la manie des innovations jusqu'à changer la 
cavalerie en infanterie. Comme il ne s'ex- 
pliqua jamais sur le motif de ces singulières 
opérations , il seroit difficile d'en donner les 
raisons. Des gens du métier ont prétend» 
qu'ayant reçu des so rnmes considérables pour 
augmenter l'armée , et en ayant gardé une 
> grande partie pour lui, itchangeoit ainsi l'ha- 
^biltement on la destination des régimens , 
, afin de les faire passer pour de nouveaux 
. corps. D'abord les soldats eurent de la peine 
à se faire à ces changemens ; mais bientôt ils 
S'y accoutumèrent et rendirent d'aussi grands 
services qu'auparavant. A juger d'après les 
autres changemens que Potemkin faisoit dans 
Farinée , il étoit difficile de croife qu'il son- 
geât sérieusement à faire la guerre. Il n'a voit 
ni vivres pour les hommes , ni fourrage pour 
les chevaux , et les hôpitaux étoieùt dans le 
plus mauvais état. Malgré tous ces désordres > 
il poursuivit ses desseins et remporta des Vic- 
toires glorieuses , avec une armée de cette 
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nature. On luttoit contre les besoins de toute 
espèce 7 mais on battoit l'ennemi. 
• Dans l'étranger, on nouoit des intrigues > 
on l'on continu oit celles qui étoient commen- 
cées. Poteinkin rejeta avec dédain la* média- 
tion des puissances étrangères r qui offraient \ 
de faire mi ajrangement y et avec des» finances 
délabrées' et une armée qui manqttoit de tout, 
il .parvint à se mettre en état de. dicter lui- 
même des conditions de paix. Ce n'est paô à 
son génie qu'il faut attribuer ces succès , mais 
à cet esprit d'intrigue, de cruauté x de cor- 
ruption et de barbare , ' dont sont seuletnen t 
capables les despotes qui ont perdu tout sen-^ 
timent d'honneur et d'humanité-» 

Si les états de l'armée de terre , que Potem- 
kin envtfyoit à l'impératrice r étoient inexacts 
et mensongers , ceux des forces maritimes 
qu'il prétendoit devoir opposer aux, Turca 
dans la mer Noire , n'étoient pas plus con- 
formes, à la vérité. 11 avoit créé • la flotte- 
Les bords du Pont-Euxin/, qui dépendaient 
de la Russie , faisoient partie: de ses gouver- 
neineits. Catherine sentoit bien qu'il falloit 
de grandes sommes pour former une flotte 
sur une mer f oi| l'on n'en avoit jamais eu* 
Cette considération : ne l'effraya point. Pa- 
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temkin lui avoit persuadé que cette flotte 
étoit indispensable pour parvenir à leur but, 
et elle avoit consenti à doiiner tout l'argent 
qu'il demandoit pour cet objet. U créât cette 
nouvelle marine, . et eut soin d'en faire parler 
par-tout dans les termes les plus magnifiques. 
U établit à Cherson un collège d'amirauté , 
et se fit nommer grand amiral , au grand 
. ckagrin du grand-duc 9 qui avoit eu seul jus- 
qu'alors ce titre en Russie. 
. Poteinkin fit pour, la flotte ce qu'il avoit 
fait pour l'armée. Il s'en tint à l'extérieur, 
négligea l'essentiel , et garda pour lui une 
. grande partie de l'argent. Cette flotte , dont 
on faisait tant de bruit, n'étoit composée au 
commencement de la guerre , que de dix-neuf 
vaisseaux , distribués dans dilFérens ports , 
et particulièrement à Cherson et à Sevasto- 
pol , où , quelques mois* auparavant , l'im- 
pératrice avoit cru voir une flotte immense. 
Quatre de ces vaisseaux portoient chacun 
/ soixante - six canons j trois étoiejit de cin- 
quante , dix de quarante et deux de trente-six. 
Voilà toute la flotte $ car on ne pouvoit pas 
compter sept autres vaisseaux qui étpient en- 
core imparfaits dans les chantiers de Cherson et 
de Tagaurog. Il falloit encore du tems, de 
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l'argent et des hommes pour les mettre efi 
état de servir. 

Il ne sera pas hors de propos de dire main* 
tenant quelque chose dès forces maritimes de 
la Turquie. Au commencement d'octobre 
1786, elle avoit quatre-vingt-cinq vaisseaux 
•de toute espèce 9 dont seize seulement n'é* 
toient pas encore totalement achevés. Tous 
ces vaisseaux portaient ensemble' environ huit 
cent cinquante canons. Nous verrons dans la 
suite pour qui la victoire se déclara entre des 
forces si inégales* 



CHAPITRE LU ' , 

La guerre éclate. Moyens employés par 
Potemkin pour opérer la rupture. Pre- 
mières batailles* 

* 

Jlj n f i n le moment si désiré par Potemkin 
arriva. La guerre éclata. Nous savons que , 
depuis long-tems , cette guerre avoit été pré- 
parée par la Russie 5 et le voyage de l'em- 
pereur d' Allemagne à Cherson y avoit rap- 
port. L'impératrice et Potemkin étoient en- 
trés en négociation avec lui. Ils avoient de- 
mandé son secours contre les Turcs, et Ta- 
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voiept flatté de la certitude de ses deux pro- 
jets favoris , l'échange de la Bavière, et la no- 
mination de son* neveu François , à la dignité 
de roi des Romains. 

Joseph avoit paru hésiter. D'un coté, il 
avoit été ébloui par les promesses de la Rus* 
sie ; mais de l'autre , il avoit pénétré , mal- 
gré les efforts de Fotemkin , le mauvais état 
des armées et des gouvernemens nouveaux; 
ce qui lui avoit donné une très-mauvaise idée 
du succès de cette guerre. Cependant il croyoit 
si fortement aux promesses que lui avoit faites 
l'impératrice, de l'aider dans l'exécution de 
ses projets en Allemagne; il lui paroissoit sî 
important de conserver l'alliance de la Rus* 
sie contre les princes delà ligue germanique; 
enfin il craignpit tellement Potemkin qui pou- 
voit faire manquer tous ses projets , qu'il ne 
dit pas un mot à l'impératrice des observa- 
tions défavorables qu'il avoit faites. 

Enfin f ayant appris la nouvelle de l'insur- 
rection des Belges , il avoit pris occasion 
de là de déclarer que, dans les circonstances 
où il se trouvoit^il ne prendrait part à au- 
cune guerre offensive ; mais que si la Russie 
létoit attaquée , il lui fourniroit des secours. 

Aussitôt après son retour dans ses Etats , 
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il avoit écrit à l'impératrice et à Potemkin ; 
et leur avoit témoigné qu'il craignoit que les 
mesures qu'il prenoit pour rétablir la tran- 
quillité dans la Belgique , ne fussent vaines , 
parce que ces troubles étaient fomentés et 
entretenus par d'autres puissances, et sur-tout 
par les membres de la ligue germanique qui 
vouloient l'afFoiblir. Il répétoit en même- 
tems la promesse qu'il avoit faite de ne se 
mêler avec la Russie d'une guerre contre les 
Turcs , que dans le ca^ où ceux-ci seroient 
les agresseurs. Cette promesse suffisent à Po-* 
temkin , qui avoit en son pouvoir les moyens 
de donner aux affaires la tournure qu'il vou- 
drait. Il convint avec Catherine qu'ils lui 
répondroient l'un et l'autre j qu'ils regar- 
doient les troubles de la Belgique comme si 
peu iruportans , qu'ils croyoient qu'une très-, 
petite partie de ses troupes sufHroit pour les 
appaiser j qu'ils étoient persuadés qu'aucun 
prince ne s'aviseroit d'entretenir ou d'aug- 
menter ces troubles ; mais que si la chose 
arrivoit , l'impératrice promettoit d'employer 
toutes ses forces pour traiter les ennemis de 
l'empereur de la même manière que ceux de 
la Russie. 
Potemkin avoit fait venir aussi de Cons- 

tantinopla 
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fcintînople à Chersony M. de Bulgakof, pour 
•rendre compte de la marche des affaires à là 
fcour de Turquie > ou plutôt du succès des in- 
trigues et des demandes de Potemkin;. Cet 
ambassadeur avoit entretenu en Egypte , à 
Smyrne et dans là Moldavie , des liaisons qui 
tendoient à exciter dans ces pays un sou- 
lèvement général. A la vérité , on s'étoit tou- 
jours borné à des tentatives 5 mais l'attention 
-non-iriterrompue , nécessaire au gouvernement 
ottoman ^ pour déjouer leis intrigues des émis 4 - 
saires russes , avoit beaucoup aigri les esprits 
des Turcs. 

D'ailleurs, les promoteurs de troubles ne 
6'étoient pas bornés à exciter des méconten*- 
temens. Au milieu de la paix , on enleVoit 
des Grecs à Con'stantinople et dans les pro- 
vinces -y et sous prétexte de* religion 9 on les 
.transportait en Russie. Dans les ports de là 
Turquie , on avoit trompé constamment les 
employés des douanes, soit sur le nombre des 
Vaisseaux fixés par les traités, soit sur l'im- 
portation de certaines marchandises. 

L'ambassadeur russe avoit même eu l'audace 

de se mêler dé l'administration ,de l'Empire*. 

Lorsqu'il s'agissoit de nommer à des places 

importantes dans le gouvernement > il avoit 

Tome III, T 
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proposé des hommes qui étoient à la solde de 
la Russie , et s'étoit trouvé offensé que l'qtt 
n'ait pas accepté ses choix. Lorsque des 
hommes en place déplaisoient à l'ambassadeur 
tusse , ou qu'ils ne *faisoient pas tout ce qu'il 
exigeoit d'eu* pour les intérêts de la Russie , 
il demandoit avec hauteur, qu'ils fussent des- 
titués sur-le-champ* Enfin , on n'avoit rien 
oublié pour exciter l'indignation et la colère 
du divan. Cette conduite de Bulgakof et de 
ses subordonnés , lui valut l'approbation de 
Potemkin. Mais comme toutes ces insultes 
n'avoient pu encore opérer la rupture que 
Potemkin désiroit , il donna à Bulgakof de 
nouvelles instructions, pour faire encore plus 
qu'il n'avoit fait. 

A peine fut- il de retour à Constantinople , 
qu'il donna à la Porte une longue note, dans 
laquelle il faisoit , au nom de l'impératrice r 
de nouvelles demandes , et renouyeloit de& 
prétentions auxquelles on avoit renoncé for- 
mellement , ou dont on n'avoit plus parlé. Voici 
les articles les plus frappans de cette npte. 

Bulgakof demandoit entre autres choses , 
un port dans le voisinage de Constantinople, 
où l'dn forrtierôit un chantier destiné seule- 
ment à réparer les vaisseaux rusées 5 l'é 
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Glissement d'un consul russe à Varna ; là 
liberté de construire à- Constantinople une 
tégiise * où Ton célébreroit l'office divin ■, selon 
le rit grec, et au son des cloches \ la recon* 
ïioissan ce du czar Héracliuç, en qualité de 
Vassal de la Russie ; la soumission des Tar*- 
tares , dont les excursions troubloienfc le terri- 
toire russe ; une déclaration claire sur les pré- 
paratifs de guerre que faisoit la Porte $ enfin > 
la cession entière de la Bessarabie , comme 
/l'unique inoyen de terminer les disputes éle- 
vées au sujet de la fixation des limites. On 
fini s soit > en déclarant que l'impératrice exi* 
geôit ilne réponse prompte et cathégorique. 
Le ton seul de cette note , quand il n'ati* 
roit été question que de choses peu im* 
portantes > auroit été une véritable insulte* 
Mais exiger une réponse subite > sur des 
objets de la plus grande importance , dont 
.quelques-uns exigeoient une délibération de 
plusieurs jours i c'étoit pousser l'impudence 
aussi loin qu'elle pouvoit aller. Cependant > 
la cour de Turquie eut la modération de ne 
faire aucune . remarque sur cette conduite 
arrogante. Au bout de quelques jours, elle 
répondit à la note, avec la dignité qu'inspire 
la justice d'une bonne cause , et le sentiment 

T a 
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d'une force assez imposante , pour ne point 
craindre les menaces. Nous ne rapporterons 
.point ici toutes les réponses que le divan prit 
la peine de faire à chaque article; nous nous 
contenterons de faire connoître celles qvA 
furent faites aux articles que nous ayons 
donné comme les plus i m port ans- 

On rejeta le premier comme injuste. On 
éluda le second en disant que le peuple de 
Varna ne youloit point souffrir dans cette 
ville d'émissaire russe. On déclara que le 
troisième paroissoit outré , et que le quatrième 
jseroit une violation évidente des traités qui 
subsistoient entre les deux nations ; traités 
dans lesquels il n'avoit jamais été question 
que les états de la Cartalinie dépendraient de 
la Russie* On regarda le cinquième comme 
très-extraordinaire , vu qu'il était impossible 
au gouvernement turc de contenir des peuples 
que la Russie avoit soustraits à sa domination f 
pour leur donner une constitution qui les avoit 
mis en état d'inquiéter leurs libérateurs , sans 
craindre d'être châtiés , ni par ces derniers > 
ni par leurs anciens maîtres. On répondit au 
sixième y en rétorquant la demande, et en 
disant ; Pourquoi la Russie faisoit de si grands 
w préparatifs de guerre sur les 7 frontières de la 
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Turquie, et particulièrement dans la Crimée; 
préparatifs dont la Porte n'avait point songé 
4 demander le but ? Quant au septième , on 
déclara que les autres n'étant point admis- 
sibles, il n'étoit pas nécessaire de répondre 
à celui-là. 

Peu de tems après cette déclaration, le 
divan lit remettre à l'ambassadeur russe-, 
une note conçue en termes décens et mo- 
dérés. Le grand - seigneur croyoit être aussi 
bien en droit que l'impératrice de Russie , do 
proposer des conditions d'autant plus propres 
£ maintenir la paix , qu'elles étoient fondées 
sur la justice. Cette note contenoit prin- 
cipalement les articles suivans : 

On demandoit premièrement que les trou- 
pes russes vidassent la Cartalinie , où , de- 
puis que la Russie avoit pris les états du czar 
Héraclius sous sa protection , les attaques des 
diverses peuplades voisines , et les oppres- 
sions des nouveaux protecteurs , semblaient 
tendre à "l'en vi à épuiser entièrement ce paya 
déjà malheureux. Secondement, que tous les 
vaisseaux russes qui se trouvoient dans les 
ports de la Turquie, et qui, jusqu'alors, y 
^voient introduit une grande quantité de 
marchandises prohibées , fussent soumis dé- 
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formais à des visites rigoureuses* Troisiè* 
cément , qu'il » fût libre au gouvernement 
turc, d'établir, pour protéger le commerce 
de ses sujets dans les états de l'impératrice» 
des hommes accrédités qui eussent une juri-* 
diction aussi étendue que les consuls russes! 
cm Turquie* Quatrièmement \ que les consuls* 
russes , dans les pays soumis à la -domina-* 
tion ottomane , qui , au lieu de se borner à 
leurs fonctions , se rendpient suspects pat les 
troubles et les séditions qu'ils excitôîent % 
fussent rappelés sans délai du territoire ot-* 
toman. Cinquièmement , enfin , que le gouver- 
Bernent russe n'accordât plus sa protection 
sous quelque prétexte que ce pût être , au* 
fugitifs et parjures Moldaves et Valaques % 
surtout à ceux de la famille des . Jlodosparst 
de la Moldavie. - 

Accoutumée à répondre sans délai aux 
notes de l'ambassadeur de Russie % la Porte 
demanda pareillement une prompte réponse* 
Mais comme les articles étoient importans, et 
étrangers aux instructions de Bulgakof , il dé- 
clara qu'il ne pouvoit répondre avant d'avoir 
reçu les ordres de sa cour > et aussitôt il fit 
partir un courrier pour Pétersbourg. On lui 
accorda sans peine le délai qu'il demandent* 
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"Déjà Ton crôyoit généralement que les négo- 
ciations traîneroient en longueur, et qu'en cé- 
dant quelque chose de part et d'autre , on 
parviendroit à épargner le sang humain j lors- N 
qu'un événement , que l'on ne pouvoit raison- 
nablement prévoir , fit disparoître tout à coup 
tout espoir de paix. 

Fotemkin avoit ordonné à Bulgakof d'exiter, 
à quelque prix que ce fût , le ministère turc 
à rompre la paix. L'ambassadeur et ses con- 
seillers , forts de ces ordres, tournèrent en 
ridicule les prétentions de la Turquie. Comme 
la matière n'étoit pas encore assez préparée 
pour y mettre le feu , on commença par dé-* 
çlarer que ces prétentions étoient si ridicules 
qu'on ne pouvoit y répondre qu'à coups de 
canon. Ensuite on poussa l'audace jusqu'à dire 
en face, des injures au grand-visir. Le résultat 
de cette conduite fut tel que le désirpit la 
cour de Russie. Le 18 août , le grand - sei- 
gneur fit publier dans Constantinople , une 
déclaration de guerre , et Bulgakof, selon 
l'ancien usage de cette cour , fut mis dans 
les sept tours , où il fut traité avec beaucoup 
d'égards (i). 

■ : . 1 ■ . ■■ ■ ■ • ■ , 

(0 Depuis plusieurs années, et sur-tQUt depuis l'exia* 

T4 
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La nouvelle de cette rupture arriva à Pé'«*T 
tersbourg, par un courrier de Potenikin, le» v 
10 septembre, jour de la fête de St- Alexandre» 
Nevski , au moment où la cour s'as&embloife 
pour un bal. Aussitôt le comte Besborodko. 
rédigea un manifeste qu'il lut le dimanche, 
suivant dans la chapelle de la cour , en pré-, 
çençe de l'impératrice , de sa famille et de. 
toute la cour. Ii étoit écrit dans le style or^ 
dinaire des pièces de cette nature. Il conte- 
Boit des plaintes amères contre le parjure de- 
là cour ottomâfce , qui rompoit elle-même 
une paix cimentée par des sermens , une paix 
si religieusement observée par l'impératrice j> 
des injures contre cette cour , qui avoit 1^ 

tence de l'a neutralité armée , que Potemkin et Malmes- 
bury n'avoient pu empêcher , comme nous Pavons vu. 
plus haut , l'Angleterre étoit très-mécontente de la Russie. 
Il étoit donc très -naturel que les Anglais, fissent- leur 
possible pour lui susciter des* ennemis. Lç chevalier 
Ainsly , ministre de, la Grande-Bretagne à Gonstantinople % 
se chargea sur-tout de ce soin. Ce fut lui qui rédigea» 
ou plutôt qui corrigea la déclaration de guerre. Cathe-r. 
xdne en fut instruite; mais elle dissimula jusqu'en j 790 x 
époque à laquelle les deux cours se rapprochèrent. Alors. 
Catherine exigea que le chevalier Ainsly fût .rappelé d*. 
Constantinople , et il le fut» 



folle audace de faire des prétentions ai in-< 
sensées ; des expressions choquantes contre 
le Eftïnistère ottoman , qui avoit offensé la 
majesté de l'impératrice , dans la personne de 
s.on ambassadeur, engagé le grand - seigneur 
à violer la foi dep traités , et à faire incarcérer, 
sans raison , le même ambassadeur \ de longues 
et ennuyeuses répétitions sur les sentimens 
4ésintéressés , généreux et pacifiques de la 
souveraine de la Russie j des assurances de 
Jq. douleur qu'elle éprouvoit d'être obligée de 
prendre les armes pçiur venger sion honneur, 
et Refendre les droits de ses fidèles sujets; 
des expressions de reçonnoissance envers 1^ 
Providence , pour la protection qu'elle ^c- 
çorçle à l'empire de Russie , et particulière- 
ment pour les bénédictions qu'elle a répan- 
dues sur le régime de Catherine II j des prières 
$. tout le monde chrétien , et sur - tout aux 
alliés de la Russie ^ de réunir leurs vœux et 
les forces qu'ils ont reçues de Dieu , pour la» 
destruction de l'ennemi juré du nom chrétien. 
Toutes ces choses étoient mêlées dans ce ma- 
nifeste , d'une manière bizarre. Après la lec^ 
ture , on célébra une messe solennelle , qui 
fut suivie d'un Te Deum. 
Cependant , à Constantinople } la déclara,-- 



\ 



298 Histoire des Amours 

tion de guerre fut le signal de l'attaque. 
Le grand-visir se . mit , avec l'étendard de 
Mahomet, à la tête de toutes les troupes de 
terre , qui se partagèrent en divers corps , 
et se rendirent sur les bords du Danube , à 
Oczakof , dans les oontrées que la Russie de- 
mandoit par sa dernière note , dans la Crimée 
et dans le voisinage des endroits que Ca- 
therine avoit parcourus dans son Voyage. 

Une flotte de quarante vaisseaux de toute 
espèce , se rendit en grande hâte dans lei mer 
Noire , sous les ordres du vieux capitan 
pacha 9 pour soutenir les entreprises de quel- 
ques-unes de ces armées de terre. 

Dès que la guerre fut déclarée à la Russie 9 
Potemkin écrivit à l'empereur, pour lui rap- 
peler que les Turcs ayant rompu la paix 
d'une manière inattendue , il se trou voit dans. 
le cas de tenir la promesse qu'il avoit faite de 
lui fournir des secours. Joseph II, qui, -comme 
nous l'avons vu , avoit besoin de l'appui de 
l'impératrice de Russie en Allemagne , et qui 
croyoit l'obtenir à coup sûr, en se joignant 
à elle contre les Turcs , déclara la guerre à 
la Porte , et destina environ cent mille hommes 
à cette grande entreprise. 

La Russie, de son côté, armoxt sur tefre 
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et sur mer , et se préparait à l'attaque et à 
la défense. Toutes les troupes russes desti- 
nées à marcher contre les Turcs., eurent ordre 
de se rassembler sur les. frontières de la Po- 
logne , et furent divisées en deux armées , 
que l'on nomma l'armée de l'Ukraine et Taj> 
mée de Catharinoslau* La première , sous les 
ordres de Romanzof , étoit destinée à com- 
mencer les hostilités dans la Moldavie , la 
seconde, commandée par Potemkin, devoit 
faire le siège d'Oczakof. 

La guerre commença dans les premiers 
jours de septembre , par un petit combat 
naval, que les Turcs livrèrent dans le voi- 
sinage d'Oczakof , et qui ne décida rien. Ce- 
pendant les Russes avoient tiré , dans cette 
- action., cinq cent quatre-vingt-sept coups 
de canon* Le 24 et le 25 septembre , ainsi 
que le 11 octobre, Kinburn fut bombardé 
du côté de Peau , mais sans succès, La ca- 
nonnade fut répétée le 12 octobre, et sou- 
tenue par les troupes du côté de la terre. 
Le général Suvarof s'opposa à ces troupes 
avec le corps qu'il commandoit, et les chassa 
•en grande partie de leurs retranchemens. 

D'un autre côté , cette défense fut appuyée 
par les galères russes , qui eurent le bonheur 
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de couler à fond ou de brûler diverses chaloupe* 
canonnières. Sur ces entrefaites , les Turcs re- 
çurent des renforts. Cela n'empêcha pas le gé- 
néral Suvarof d'attaquer trois fois Pennemi. 
X^es Russes furent aussi renforcés au moment 
où ils avoient le plus besoin de l'être. Alors il 
y eut une grande bataille , dans laquelle les 
Russes furent vainqueurs. Le corps de Turcs , 
qui étoit composé de plus de cinq mille 
hommes, fut presqu'entièrement taillé en 
pièces. Lès Russes , toujours très-modestes 
dans leurs rapports, quand il s'agissoit des 
pertes qu'ils avoient faites , soutènoient n*a^ 
voir eu que cent trente-six hommes tués et trois 
cents blessés. Ce qu'il y a de certain, c'est 
que leur perte fut beaucoup moins grande 
que celle des Turcs. Suvarof fut blessé. Cette 
bataille fut le dernier événement important 
jçlè Cette guerre pendant l'année 1787. 
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CHAPITRE .L 3t. 

Conduite de Potemkin envers Joseph II. 
Victoires des Russes. Inquiétudes de Po* 
temkim Evénement imprévus* 

P. . *. # 

otemkîn avoît bien résolu de ne point 
partager avec Joseph , le butin qu'il pourroit 
faire. Ni les prières , ni les présens ne purent 
lut faire changer de résolution à cet égard > 
Jaloux de s'attribuer seul le succès de la 
-guerre, il fàisbit tout son possible pour pa- 
ralyser l'armée du vieux Romahzoff, qui 
6'étoit illustré dans la guerre précédente -. 
.Cette armée, qui étoit séparée de celle dô 
Potemkin, manquoit des choses les plus né** 
cessairç6. Au lieu de combattre contre les 
Turcs , elle étoit obligée de combattre contre 
le froid jet la faim, manquant de vâtemens * 
de vivres etd'armes , sans que Potemkin vou* 
lût consentir 1 à lui faire ouvrir ses magasins. 

L'armée de Joseph II formoit un cordoii 
depuis les frontières de la Croatie jusqu'à 
Bukovine , exemple unique peut-être , d'une 
guerre offensive faite de cette manière» Les 
armées russes restaient dans l'inaction. Le* 
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maladies- contagieuses abattirent plus d* sol* 
dats que le fer de l'ennemi. 

Le 7 août 1788^ le grand- visir eptra avec 
.toutes ses forces dans la Transylvanie. Les 
Autrichiens cédèrent , et Potemkin ne fît au- 
cun mouvement. Il se réjouit au contraire > 
au milieu d'aine cour d'esclaves tremblans # 
de la situation critique de l'allié de la Rus- 
sie , et sembloit ne s'occuper que de la jouis- 
sance des choses rares qu'il faisoit venir pour 
sa table , de Varsovie et d'autres endroits pluft 
éloignés encore* ' 

Enfin le moment arriva où il crut devoir 
agir. Les troupes de Joseph avoient repoussé 
les Turcs au-delà des frontières de l'Autriche, 
et ce succès sembloit en promettre de plus 
brillans encore pour la campagne, suivante* 
Alors Potemkin > jaloux d'effacer la gloire de 
Laudoft qui commandoit les troupes .de Jo- 
seph II , marche contre les Tufcs , et rem*- 
porte des victoires- L'argent et le sang ne lui 
coûtoient rien pour parvenir à son but. Oc* 
Eakoff étoit conquis , Ismaïl fut emporté d*as- 
saut. Vingt mille .Russes périrent à la prise 
de la première * douze mille à celle de la se- 
conde. Bender tomba au pouvoir des Russes 
sans coûter une goutte de sang* Le sérasquiei; 
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Ottoman ayant vu les préparatifs que Potem- 
kin faisoit pour l'assiéger , la lui livra. Sur 
la mer Noire et dans les plaines de Bessara- 
bie, la tactique européenne l'emporta aussi 
sur l'ignorance orientale* 

Potemkin J>oursuivoit le cours de ses con- 
quêtes , sans songer au prix qu'elle coûtoit à 
sa nation. Plus il approchoit du but qui fai- 
soit l'objet de ses désirs , plus son ame étoit 
agitée y soit qu'il eût un pressentiment se* 
cret qu'il ne liniroit point ses jours comme 
il l'avoit désiré, soit qu'il craignît les in- 
.trigues d'un nouveau favori que l'impératrice 
àvoit pris , sans le consulter ,. et auquel elle 
«'attachent de plus en plus. Quoiqu'il en soit $ 
il passoit brusquement de caprices en caprices* 
de fantaisies en fantaisies , et jamais son amè 
ne paroissoit jouir d'un instant de tran- 
quillité. » 

Il étoit sur le point de voir remplir les vœu* 
.qu'il avoit formés , et rien ne sembloit plus 
s'opposer aux conquêtes qu'il avoit méditées , 
lorsqu'un événement imprévu renversa lotis 
•ses projets. Le successeur de Frédéric II 9 
roi de Prusse , de ce prince ennemi juré de 
Potemkin , et pendant la vie duquel ce der- 
nier ji'auroit jamais osé songer à exécuter ses 
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Vastes plans de conquêtes , Frédéric-Guil* 
laume conclut une alliance avec la Porte- 
Ottomane ( 1790 ) , et menaça les deux coûts 
impériales qui lui faisoient la guerre. Ce ne 
fut pas tout. An moment où les deux armées 
impériales étoiènt réunies dans les contrées 
les plus fertiles de l'empire Ottoman -, et sur 
le point de pénétrer jusqu'au centre ^ Po- 
temkin apprit la mort de Joseph IL 

Déjà Ton croyoit yoir le puissant, empiré 
de Turquie renversé f du inoins eii grande 
partie j car les forces qui la ttaqu oient étoient 
de beaucoup supérieures aux siennes. La 
France ^ son unique alliée i étoit occupée 
d'une révolution qui l'empêchoit de lui por- 
ter des secours ; et il étôit douteux que la 
, Prusse , son unique Soutien , pût parvenir 
à empêcher sa ruine. Encore quelques mois * 
et cette ruine étoit opérée , et Potemkin se 
voyoit au bout de l'exécution de ses vastes 
projets. Il ayoit poussé si loin ses conquêtes , 
qu'il ne lui étoit presque pas possible de s'y 
maintenir sans aller plus avant encore, et 
Sans se procurer de nouvelles frontières, que 
Ja nature avoit rendues propres à les couvrir. 

C'est au milieu de cette brillante carrière^ 
et dans des circonstances si favorables , que 

Potemkûl 
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î^otemkin apprend que Léopôld , supCesseirt 
• de Joseph > veut se retirer de la scène sur la* 
quelle la politique de la Russie ayoit poussé 
son prédécesseur. Cet événement arriva trop 
tôt pour les desseins du russe. Il vouloit se 
Servir de l'Autriche pour assurer ses con- 
quêtes $ se réservant la gloire de porter le 
dernier coup aux Turcs > sans s'embarrasser 
des différents de la Porte avec l'Autriche» 
et décidé à abandonner cette dernière à elle* 
tnêmew 

CHAPITRE LïL 

Zubof. Potemkin veut épouser Caiherinei 
Il conçoit le projet de se faire roi de 
Pologne , et celui de détrôner Catherine* 
Mort de ce favotu 

VjEPÉNDANt Potemkin * dévoré de toùteà 
ces inquiétudes , étoit revenu à Pétersbôurg f 
pour tâcher de renveïser le nouveau favori $ 
et de tenter de nouveaux projets propres à 
le dédommager de celui dont il voyoit les 
fruits s'échapper de ses mains* L'impéra* 
trice le reçut avec les témoignages d'unct 
Tome I1L V 
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grande joie.; elle lui donna des fêtes et lui 
fit des présens considérables. 

Ce nouveau favori , dont nous avons parlé r 
étoit Platon £nbof , qui, depuis quelque tems, 
avoit succédé à Momonof. Ce dernier, plus 
sensible aux charmes, de la fille du prince 
Scherbatof , demoiselle d'honneur de l'impé- 
ratrice, qu'à ceux de Catherine, dont on re- 
trouvoit à peine quelques traces , avoit eu 
une intrigue galante avec cette demoiselle. 
Catherine en fut avertie. Elle feignit de l'igno-= 
rer , et proposa à Zubof d'épouser la fille du 
comte de Bruce. Momonof, surpris de cette 
proposition, avoua tout à l'impératrice , qui 
l'obligea à épouser sa maîtresse dès le len- 
demain, et à partir avec elle pour Moscou. 

Ces deux femmes ne se pardonnèrent jamais. 
La femme de Momonof, galante jusqu'au liber- 
tinage , fut inconsolable de cet exil , et ne 
cessa de déclamer contre Catherine; et Ca- 
therine , qui aïmoit vraiment Momonof, et 
qui étoit piquée au vif qu'on lui eût enlevé 
son amant, s'en vengea d'une manière cruelle. 
Une nuit, que les deux époux étoient cou- 
chés, le chef de ta police de Moscou entra 
chez eux, en vertu d'un ordre de l'impéra- 
trice. Six hommes , déguisés en femme , sa 
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saisirent de la femme de Momonof, la mirent 
toute nue et la fouettèrent de verges,» en pré- 
sence de son mari , qu'on tenoit à genoux , 
le visage tourné vers le lieu de la scène., 

Zubof , officier de la garde à cheval , àvoit 
succédé à Momonof, le jour même de sa 
disgrâce. Ce choix précipité avoit déplu à 
Potemkin; il avoit écrit à Catherine pour lui 
en faire des reproches; elle avoit tenu bon. 

De retour à Pétersbourg, Potemkin sentit 
qu'il seroit dangereux pour lui de contrarier 
le goût de Catherine pour Zubof; mais fier 
de sa puissance , et encouragé par les hon- 
neurs qu'elle lui faisoit rendre , et le pouvpir 
qu'elle lui laissoit , il osa lui proposer de 
l'épouser. Catherine , frappée de cette pro- 
position , sentit alors tout ce qu'elle avoit à 
craindre de l'ambition excessive de Potem- 
kin. Elle dissimula , prit toutes les précau- 
tions possibles pour adoucir son refus; et 
Potemkin repartit pour l'armée , la vengeance 
dans le coeur. 

Catherine , qui craignoit tout de la part 
d'un homme tel que Potemkin , envoya à 
l'armée un homme affidé pour épier toutes 
ses actions et lui en rendre compte. 

Il paroît que ce fut alora que Potemkin; 

V a 
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ayant perdu l'espoir de devenir roi de I* 
Tauride , ou époux de Catherine > forma le 
projet de se faire roi de Pologne. Peut-être 
auroit-il pu y parvenir.' Il avoit à sa dispo- 
sition une armée considérable, un trésor im- 
mense , et la Pologne étoît divisée par des 
*• troubles intérieurs. 

Il avoit prévu les obstacles que Catherine 
pourroit opposer à l'exécution de ce projet r 
et dans le cas où elle n'y aurait pas con- 
senti, il étoit décidé à abattre sa bienfaitrice 
elle-même % et à s'emparer d\m Empire ( qu'H 
avoit gouverné pendant si long-tema d'une 
Manière absolue « 

La méditation et les préparatifs de ces pro^ 
|ets , qui exigeoienl^ le plus grand secret , lui 
firent changer son genre de vie ordinaire. Aupa-* 
ravant il étoit toujours entouré de courtisans % 
vivoît dans la dissipation y et faisoit expédier, 
toutes ses affaires par des secrétaires» Alors 
îl se renlermoit souvent, tr a vailloît assidue* 
ment et écrivoit lui - même toutes ses dé~> 
pêches.. Il n'avoit d'entretien qu'avec quel^ 
ques gens de confiance, et sur la discrétion 
desquels il croyoît pouvoit compter. La plua 
grande partie dç sa corrjespondance étoit 
®l Pologne » et il supposait avec atfàeur à 
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toutes les innovations que Ton vbuloit faire 
dans ce pays, ce qui, probablement, entrait 
dans son plan. Il ne négligeoit pas non plus 
d'écrire à presque toutes les cours , même à 
celles qui ne pouvaient prendre aucun intérêt 
aux affaires de la Pologne, 

Le secret fut si bien gardé , que l'impé- 
ratrice elle-même ne put le pénétrer , malgré 
les inquiétudes et les soupçons que lui ins- 
pirait cette conduite mystérieuse et extraoi** 
dinaire. Enfin, on lui fournit des preuves 
incontestables de ce double complot, et sa 
surprise fut extrême. Tout le monde gardoit 
le silence, et l'on atten doit avec impatience 
le résultat de cette singulière affaire. Depuis 
long-tems, on voyoit avec peine que l'im-»'. 
pératrice s'obstinoit à conserver en faveur , un 
homme qui abusoit aussi étrangement de son 
indulgence et de ses bontés. On n'ignoroit pas 
que souvent il avoit manqué impunément de 
respect à Catherine, et Ton redoutait les suites 
de cette audacieuse insolence. Insulté. un jour 
par lui , en présence de plusieurs personnes A 
elle lui avoît ordonné de sortir de Pétersbourg.^ 
Après l'avoir écoutée avec un grand sang 
froid , il se mit à rire , et répondit : Avez- 
vou$ imaginé qu'un homme comme moi % 
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obéiroit à un ordre de cette espèce ? Je 
vous déclare que je ne bougerai pas même 
de la place oh je suis. L'impératrice se re- 
tourna en riant , et dit : Que faire avec un 
homme de ce caractère ? il faut bien céder* 

L'inquiétude et l'embarras de Catherine 
croissoient de jour en jour, et toute la cour 
s 9 en apercevoit. Les rapports de Potemkin 
étoient devenus plus rares de jour en jour , 
et étoient conçus . avec hauteur et insolence. 
•A la fin , il ne daignoit plus en faire. Ca- 
therine prit enfin le parti de lui écrire que 
«a présence étoit nécessaire à Pétersbourg , 
parce qu'elle avoit des affaires de la dernière 
importance à lui communiquer ; elle lui or- 
donnent de se rendre sans délai auprès d'elle. 

A la lecture de cet ordre , Potemkin entra 
en fureur, déchira l'ordre, et jura de tirer 
de l'impératrice une vengeance terrible. Ce- 
pendant il répondit en deux mots : qu'il croyoit 
6a présence à la tête de l'armée plus nécessaire 
que jamais. 

Cet* événement mit l'impératrice hors d'elle- 
même. Elle dissimula, cependant encore , et 
fit appeler auprès d'elle , une des femmes de 
la cour la plus connue par ses intrigues. Elles 
s'enfermèrent dans le cabinet de Catherine , 
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«t lorsqu'elles en sortirent , on aperçut sur 
la physionomie de l'impératrice , un air de 
tranquillité et même de gaieté. 

Quelle tems après , un courrier apporta 
à Fétersbourg la nouvelle delà mort dePo* 
temkin. On a voit d'autant moins lieu de s'y 
attendre , qu'il avoit toujours joui d'une bonne 
sauté, et que son âge et son tempérament 
sembloient lui promettre encore plusieurs an- 
nées de vie. Il venoit de partir pour un 
voyage avec quelques domestiques , lorsqu'il 
se trouva mal sur la route. Une colique vio- 
lente suivit cet accident , et, au bout de quel-/ 
ques heures, il n'étoit plus. 



CHAPITRE LXII ET DERNIER. 

Libertinage crapuleux de Catherine sur 
la fin de ses jours. Sa mort. 

Vjatherin^ étoit au déclin de l'âge , et 
quoiqu'elle ressentît encore les besoins qui 
l'avoient si constamment "agitée dans sa jeu- 
nesse , l'expérience l'avoit dégoûtée des fa- 
voris en chef, tels que Potemkin et Orlof* 
Loin de songer à, en prendre un nouveau, 
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elle évita de donner sur elle à Zubof cet 
empire dont elle avoit manqué d'être vic- 
time* La place de favori gouvernant resta* va* 
cantej mais les jouissances secrètes* étoient 
d'autant plus fréquentes f et les objets ext 
étoient choisis parmi les hommes les plus ro- 
bustes de l'armée et de la ville , sans égard 
à leur état et à leur condition. Je me trompe 
en disant secrètes ; elle avoit tellement mis 
bas toute honte , qu'elle ne daignoit plus pren- 
dre la peine de se cacher. Telle fut Catherine à 
laquelle un écrivain anonyme a donné depuis 
peu le ridicule surnom de Grand. Telle fut la 
Sémiramis du Nord y la maîtresse absolue de 
plusieurs millions d'hommes , l'objet de l'ad- 
miration et des flagorneries de nos grands 
philosophes* Le 9 novembre 1796, elle fut 
trouvée morte dans son cabinet , sans avoir eu 
ce jour-là aucune apparence d'incommodité* 
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